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le docteur Chevrier, qui • été rsmpinré par M. Cunningham, un u- 
éehevin.

t* “Justice’’ a fait distribuer à em frais cinq mille suppléments 
dans la ville, samedi dernier, pour indiquer au* Canadiens français les 
meilleurs votes à donner. Sur vingt-trois des candidats de notre jour
nal, quinse ont été élus et le vote recommandé sur les six plébiscite» s 
été exactement suivi dans tous les quartiers où le vote français compte 
pour quelque chose.

Notre journal a fait la lutte tant consulter les intéressés. Nous 
avons sru qu’il était possible de rester indépendant durant la tourmente 
électorale et noua avons même refusé de publier certaines réclamée de 
gene que noue ne pouvions pie appuyer.

Noue regrettons la défaite de M. Caron, qui peut en remercier le 
eandidat Champagne. Ce dernier ne pouvait pas battre le docteur Pa
rent, maie U a sûrement empêché l ’élection de M. Caron.

Comme La “Justine11 est restée libre de toute influence extérieure 
pendant la campagne, elle a'est réservée le droit de juger le nouveau 
conseil selon ses mérites.

Noue avons confiance que les élus de lundi s'empresseront de débar
rasser la ville du fouillis d’imbroglio» qui ont ai fortement compromis sa 
réputation dans 1» pâmé. - ■>

Noue osons espérer que 1s commission de l’aqoednc, désirée ardem
ment par le vote populaire, sera nommée le plue tôt possible.

Plusieurs éehevina de cette année n’ont pas d'expérience municipale, 
sauf l’attention qu'il» ont apportée par le passé, de loin, aux choses de 
l’Hôtel de Ville, mais nous voulons croire qn’il» comprennent la respon
sabilité de leur nouvelle* fonction».

A tou», noue souhaitons une utile et fructueuse année d'administra
tion.

CAR1QNAN.
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Cours de solfège

l’eatier parcoure du tramway. La
à Morrtoburg. Le»Q II JAMS8 ali certainement pa» très Men peM la «ireabirt 17 de 

ministère de l’Iaatreetioe publique avant dSm autoriser la-pu- 
fiBEttow m. jet dernier. New avons déjà dit que eeéte .égislation eem- 
portait dm centred lettons flagrante». New arena démontré In déraison 
d’une loi qni permet l'enseignement dm français dana le eaure supé
rieur,—mûre dm éeolm d’entraînement pédagogique bilingue,-^et qui 
1» prescrit dans 1’eneeignement primaire après les deux premiêree sn-

ebsmin d» fer doivent summsnoir dis l'ouverture de pi 
veut dire qee la pepolatien journalière d'Ottawa ears 
«headsan et que, de ee fait, il y aura plw de soir" au | 
veilleurs Ce n’est pas un point de mince réconfort à oo

B» m qui regarde la valeur immobilière dm terrait 
U nouveau réseau, il mi facile de comprendre quelle a 
trinséqu» le vote de hindi dernier dgnifla.

L’exemption partielle de taxm d’eau, demandé» pa 
de glarn artificielle n’a pa» eapté l’ameutiment de la msja 
Lm qeartiere Wellington, Centre, Capital et 8aint4ber| 
vorieé 1» bonus. Bt l’en conviendra que e’était encore là f 
neur à une réquisition qui n’avait pour elle auean ai 
Chacun a ru peiner un intérêt trop personnel pour ne p 
cisble à la masse.

Il est à espérer qee .h» électeur» vivront de >»ngs je

Ceux qui ont manqué d»-m stn- 
dre au grand concert d» gala, dan- 
né avant-hier soir par le Orne!» 
Saint-Jean, de HuR ont perdu le 
plaisir d’une jolie soirée artiuti- 
que.

Kehaussée par la préawag de* 
Grandeur Mgr l’ArehevIqu» d’Ot
tawa eétte séance a au un frees
succès.

S ’il était cependant pmrnia d» 
regretter quelque eheas, now Â- 
rions qoe l’awriuwas n’émit pga 
nmes nombre—. Peut-être lm Cô
te. de 1» Noël et du Jour de l’Jik 
•ont-elles cause d# eattg abattu- 
tian

Comme il s’agimait de l'smwte 
lure officielle de la Salle Mitra 
Dame, l’événement avait un mrw 
1ère de particulière imparting*

Nous profitons d* l'opportunité 
qui nous est offerte pour perler 
ici de la transformation redisais 
que vient ds subir l’ancienn* nffi 
Notre-Dame.

M. le curé Guertin a raison d’d- 
tre fier de ee nouveau lannnn—t 
paroissial.

Au dehors, l’édifiée, Uni se bel. 
que, est d’apparence fort attrayan
te. Quant à l'intérieur, tout sgi 
bien disposé, tout est coquet et d» 
bon goût.

L’acoustique nous • pont suffi
samment bonne et ln scène judi
cieusement aménagée.

Ce nouveau théâtre «M une ex
cellente aubaine pour la ville de 
Hull.

Le programme eomprsBgit deux 
parties : le concert proprement dit
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détris—t de seul qui devaient m saigner poi

psyée, les
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retour une

ilaires à Toronto, le 17 décembre dernier, s’attendre à
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voteurs se

DANS quelques jours, le lundi, 20 courant, l'Institut canadien fran
çais d’Ottawa inaugurera les cours gratuits de solfège au Monu

ment National. Ce» coure devraient attirer tous les Canadiens français 
qui s'intéressent sn mouvement musical à Ottawa.

On se rappelle les grands servie#» rendus per l’Orphéon, de 1896 à 
1902, et cela devrait encourager les nôtres à faire des coure gratuit» de 
solfège de l’Institut une fondation durable.

M. Amédée Tremblay, organiate de le Basilique et compositeur, aura 
la direction des cours.

C’est dire que l’enseignement sers sérieux. Nous en reparlerons.

iportant-de 
titre per la 
leur croix.

et 1a pièce militaire de BotMÉ, 
“M. l’Aumônier”.

Mlle Lorette Labelle, une toute 
jeune, ouvrit le eoassrt w exésg 
tant de façon vraiment remarqua
ble une i trio difficile étude 4» 
Liait. Lm applaudissement» mi

en général, 
ir certaines

iblic saura
int des af-

gèrent un rappel et Mlle
sut gentiment s’acquitter de «goooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo>lus près ee

Dane le récitatif et l’air «xtripnA Eastvlewivésente la de la Berne de Saba, M.
Leduç a

ministre dm Che-M. Coel
lin» de fer. de tuer

“DIEU ET

H y a d’autre» non-sens, encore, dana oette lai, qui règle m 
i surveillant» et dm eoua-inspeeteure.

Now as pouvons pas comprendre, entre autre» eheees, qu’un 
tsar surveillant, le neauuê White-né-LsbUne, n’ait pw lm qualtftmtwm» 
de — amiatant, M. Heart Saint-Jacques.

H y a là plus que l’rtfet d’un hasard. ,
M. Seiat-Jaoqum est beehelier-èe-arta, et porteur d’un asrtiàiat d» 

première «I— fi t MX IKT éia.igbeaimit au Collegiate 
fl a été principal de l’éeele G am eau, à Ottawa.

M. White-né-Leblane porte un certificat de deuxième 
assure-t-oe, et sll S eu cinq an» d’enseignement, il n’a pa» eneerg i

New pmaaw w — entre plusieurs entrés.
M- Geneet a fait ressortir cette situation tan— tore de le délégation

t rir Jams*
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• été fart étonné d’oppendre que le statue dm inspecteurs n’était pw de 
tout le ntres d— to texte de la toi que dana l’application du texte à 
l'administration do l’Instruction publique.

Il y a eneore d’autres contradiction».
. OWDarie do livre» de texte français, dont l’usage eet autoriaé par la 

toi Mak comment — livre» pourront-ils servir, d l’enseignement oral 
satseul admia dana les deux premières année» d’caoslgnemsntt A quai 
servira la grammaire française autorisée ai lm enfanta canadien» fian
çai» ne peuvent pas suivre un cour, français ae delà de la 1ère Format 
Comment enseignera-t-on 1» composition française si l’on n’a pw ensei
gné la grammaire! L'enseignement de 1a grammaire ne peut pw ee 
faire pgg la méthode orale seulement. L'enseignement phonétique ou 
phonique ae peut pas suppléer à l 'emploi du livre daw uns matière 
aussi important* que la grammaire. Bt comment voudra-t-en enaeige 
à lire gl k livre «et prohibé dans la cia—, juste au moment oà fl aérait

La méthode phonétique qui fait épeler ru-to pour rite— n’a 
gnera jamais la toeture Bt c’ewt la seule méthode en à peu prie qui aek 
autoriaé», puisque 1 *uaage du français ne doit pw dép—er la 1ère Fer—.

Comment a—i voutoir enseigner des matières scolaires eom— U 
géographie, l’arithmétique, l'histoire, les leçon» de ehoeee, si l'eufânt 
n’a pw eu le t—pa d'en apprendre au moins le» élément» dana «B langue 
maternelle, s'il ne connut pw la terminologie française dsa eha— daut 
fl demi eeàualim p#»tard-Véguivaèeet anglais! v%"'-

Le ministère ne prittra toujours pas prétendre qnll y a dans ha ré
formes demandées plus de préjugé que de raison. S’il s’agi— it de pré
jugé, on serait plutôt porté à le découvrir dans la rédaction d’une toi 
fait# d’opposition* et de clan— qui ee combattent le» une» et le» autre».

La meilleure solution possible de la difficulté présente serait d’abolir 
la limite du tempe qui doit être donné au français dans le» clames, et de 
lai—r à la discrétion des instituteurs et de» inspecteurs compétents 
l’usage et l’enseignement de.la langue française, comme langue fonda
mentale et véhiculaire. C’eat d’ailleurs comme langue fondamentale 
que la langue maternelle amènera pratiquement et rapidement l’intelli
gence de l’enfant à apprendre une langue scondaire.

Que le docteur Pyne inscrive le latin comme langue principale pour 
faire apprendre l’anglais aux enfants anglais, et il verra quel beau suc
cès il obtiendra dans l’instruction générale de» écoliers. Il aéra peut- 
être surpris de constater que le» enfants ne sauront ni le latin ni l’an
glais.

La langue maternelle doit être à 1a base de l’enseignement, sans 
quoi l’instruction ne peut paa être complète, et meina que eela, elle ne 
peut pa» être utile. . " . È

Av , / • * * JUUS8 TREMBLAT. ,
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Les plébiscites

Tors nos lecteurs savent que none n’evone jamais prétendu au titre 
d’infaillibilité, contrairement à la suffisance de certaine» 

anglophones.
Cependant nous avona constaté avec un 

le public d’Ottawa a’est trouvé en
2 janvier dernier snr la question des plébiscitée. . ?

La “Justice” a été le seul journal d’Ottawa à voir triompher — 
idées sur tou» le» referendum».
f Prophètes du bon «en» et de l’équité, noua avoua été heureux de 
voir notre appel écouté et nos conseils suivis.
, Sans non» réserver la part du lion en face de» résultat» obtenu», 
eàaeun conviendra que La “Justice" a été, pour plusieurs, un facteur 
d’emes haute importance dana la décision à prendre.

Six règlements attiraient l’attention de l’éleetenr. rr*'
Malgré la gro— campagne d’une certaine pre— anglaise, le projri 

de construction d’un filtre mécanique a été renvoyé à la semaine de» trois 
jtn/U. Pw un seul quartier ne s’eri prononcé en faveur du million 
d’appropriation. Sans doute, M. Hasen aurait désiré un autre dâwua- 
ment et *■ Groves, le eieerooe du Citiien, a dû verser bien des larme», 
|lw ou moins filtrée», ear l’enterrement de eon dada. Mais en faee de 
U satisfaction générale, d’auesi intimée souffrance» ne peuvent attirer 
qu’un# bien frfbto pitié.

Le fait djjgprir approuvé le règlement pour placer la MbQriUqpU 
Carnegie eow l’administration provinciale prouve à l’évidence que 
Ueneien système n’était pw populaire. - -, A Jrt -

Lu Bibliothèque, pouvant maintenant jouir du phu clair de — ro- 
—ma, aura un champ d’action beaucoup plw varie, et partant, pluà 
fructueux. La surveillance exercée snr le caractère de» volume» à met
tre -tan, toutes le» mains aéra elle-même pins judicieuse ri plu» survie. 
O’eri là un poiht dont l’importance n ’échappera à perqSnne.

Poor ee qui eet de l’extension dp servies dse tramways à Ottawa 
fitod, le scrutin n’a fait qw confirmer le sentiment 4» tow eaux qui W- 
S-loi l’urgence d’une telle proposition. Now ae 
Upw expliquer qw certaine quartiers aient donné prie de 

* contre une entreprise aussi raisonnable qu’utile.
Mato 1* plébiscite qui a réuni le plw de suffisse» favorable • été 
contredit celui du eheuün de for électrique 

i s compris—cauf un petit minier—qw cette 
que profiter largement à tout to

A— une commission élue, b publie Sri w droit 
plw de précautions et à moins de verbiage, au exjri d 
vitale qw celle de la distribution de l’eau pure aux 

Somme toute, la eooecience populaire a bien 
qu’au lui a soumis. ;

Bt une telle affirmation ne vient pae seulement du 
nœtiee ont tourné à la réalité, mai» elle a’appuie'i 
tow, ear le» données élémentaires die la justice et 

Il eet toutefois à regretter qu’on trop grand 
■oient abstenus de ae prononcer sur 1e» plébiscite».

Certaines gene ee figurent en effet qu’ü n’ea 
donner eon opinion sur le» règlement» soumis, de tempe 
Ville, à la sanction ou à ln désapprobation de ceux qui 
C’eat là une mentalité que l’on ne pourra trop combattre.

Il est en effet du devoir d’un ehaeua de s’ocepper 
ri e’eri frire œuvre de mauvais civisme que de pâmer 
questions.

Pen à peu cependant—c ’eet notre bon 
prendre plw d’intérêt à la cause du progrès et de l’ai 
frire» de la VUle.

L’élément eanâdien-français surtout devrait soi' 
qui peut aider à la réalisation de ses destinées sur le 

Quand ton» nos compatriotes auront compris i
I _______ ,

oi autrement—voudraient nous tenir sons le boisseau.
MAURICE! MbRISSBT. 
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Le résultat ?

PLU8IBUB8 abonnés nous demandent quel pourra bien être le ré
sultat de la démarche faite à Toronto par les commis—res des 

écoles bilingues, en décembre dernier, auprès du ministère Whitney.
S’il fallait attacher une bien grande importance aux racontars des 

gesettee anglaises de la province d’Ontario et à la presse partisane de la 
province de Québec, la situation serai réglée par un refus catégorique 
de la part des ministres.

Il y a cependant autre chose que des commentaires paa—mus ou 
préjugé» de certains journaux, dans cette question d’importance pri
mordiale.

Sir James, qui avait ouvert l’audience d’un air piutèt sévère, l’a 
terminée aur un ton notablement radouci, Il a paru a’intére—r vive
ment aux argumenta de MM. Qenest et Freeland et, ver» la fi* de» déli
bérations, il gvait une humeur beaucoup plus amène qu’on n’aurait pu 
wppoaer cher un homme qui a la réputation de mal recevoir les délégs-

Bir James a paru surpria de la façon dont la came; française lui a 
été expoeée; et ai aux débuta il parlait un peu pour s’écouter, il a e» 
vite fait de changer d’attitudie et il .'est mis à écouter lui-même avec
attention.

dû avoir honte de l’obscurantisme de la lé- 
les porte-parole» de la délégation faisaient 

le rappel de la circulaire de
--v.

journaux anglais conseillent au ministère de ne paa abroger 
la circulaire parce que ee serait une reculade.

Si e’eat là le seul argument qn’on pui— apporter contre le mé
moire dea commissions, e’eat une piètre dérision de la justice et du droit.

Nous croyons que sir James, quand il aura pesé toutes le» clauses 
du mémoire, comprendra pourquoi la population française, sauf de très 
rare» exceptions explicables, réclame une plus grande liberté d’eosei-

Quand le gouvernement aura compris que le seul moyen d’enseigner 
l’anglais aux écoliers canadiens français est de leur enseigner d’abord 
leur langue maternelle, la cause sera gagnée.

Une lecture attentive du mémoire Brlcourt suffira.
LEMERT.

■oooooooooooooooooooooo oooooooooooooooooooooooooo

Elections municipales

MALGRE le dbir &#n définl-flsns la pre— anglaise de ne pw élire 
d’éehevin» canadiens français en dehors de le Basse-Ville, le 

rtsaBrt des élection» municipales de lundi dernier est satisfaisant
TL Le verdure, eandidat à là mairie, a été battu par M. Bllio. mais la 

majorité d* ee dernier n’est pw si énorme. Il y a 22.942 électeurs à 
Ottawa. Snr e* nombre, 11,000 sent contribnabtee de langue anglaise 
Or, M. Bllis à eu 5,816 voix contre 5/188 pour M. Levendure ri 1,572 
peur M. Wilson, ee qui donne un total de 12,426 votes seulement,

Lee quartiers Victoria ri Dalhousie ont élu ebwun un Cauadien 
français, ee qni ne s’était pw ru depuis dea année». MM. Rowe ri La- 
roebe devraient apporter eu Conseil l’appoint d’nn bon sens de» affaires 
et d’une activité productive. f

Banale quartier Ottawa, MM. Oscar Racine et Arthur Bwulien ont 
li honneur» d’une élection par acclamation. Il tour appartiendra 
•tenant de prouver per km» actes qu’il» abritaient ee beau té—i- 
p de confiance.
Un seul candidat canadien français de l’ancien régi— a été défait,

OTTAWA, 10 JANVIER 191 S.

d'Hastview ont eut
tr. M. Camille Gladu est 1* premier maire de la municipalité 

nouvelle. II a été choisi par acclamation, ce qui fait honneur à Son mé
rite et an bon esprit de la population d’Baetview. M. A Brownlee, le 
aoua-préfet, n’a paa eu d’adversaire et eon élection a été simplifiée au- 
delà de ses souhaita. M. Harry Hellard a été élu préfet par 236 contre 
le» 203 voix accordées è son adversaire, Jd. Steve Martin. 1-ee conseillers 
suivants ont été élus: MM. W. Kipp, 329 Voix; Isidore Champagne, 245; 
Adolphe Goneau, 199; C.-H.-A. Colline, 186: Robert Wilaon, 163, et H. 
Jolieœur, 168.

Les commis—ires des écoles séparées sont MM. J. Boivin, M. Des
sert, et J. Bernard.
0000000000000600000000000000000000000000000000000000

Commission scolaire

MERCREDI dernier les commi—ires dea écoles catholiques d’Ot
tawa ont élu leurs officiers pour l'année 1913. Il fait plaisir de 

constater que la Commision a au reconnaître les grandi servies* rendue 
par M. Samuel Qenest, et l’élection de ce combatif à la présidence de la 
Commission est un gage d’activité pendant l’année. M. Bettes devient 
président du comité de régie, et M. Brennan président du comité des 
constructions. M. Lanigan aura la présidence des finances. M. Saint- 
Germain, élu commissaire lundi dernier dana le quartier Dalhousie, a 
pris possession de son siège. On augure beaucoup de bien de l’entrée de 
ce jeune hoçime débrouillard dana la Commission. 
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO00600000060000000000000000

Concert d'orgue

DIMANCHE prochain, à quatre heures de l’après-midi, M. Amédée 
Tremblay, organiste de la Baailiqne d’Ottawa, donnera un con

cert d’orgue. La programme, bien choisi, offrira un nouvel aperçu aux 
amateur» snr la spécialisation dana le style des maîtres moderqerde la 
musique d’orgue, par comparaison avec le maître insurpassé, Bach.1 

Il devrait y avoir fonle à la reprise des concer» d’hiver.
Voici le programme de dimanche prochain:

PROGRAMME
1 Bock................................................................Canzona
2a GuUmanl..................................................Vieux Noël»
b Neuville.............................. .. .. Cantilène nuptiale
c Dehayet.............................. ........................... Romance
d CallaerU............................... .. .. ..Intermezzo

3a Chauvet.................. .. .. ..........................Andantino
b Dubau................ ....................... . .. %. ..Tieeete

ooooooooooooooe

Brindilles
Le ministre de l'Intérieur pré

sentera une proposition de toi à 
la reprise de la session pour l’or
ganisation - d’un ministère de 
l’Hygiène publique. Cette inno
vation, qui n'en est pae une, de
vrait être accomplie au Canada de
puis dea année». A l’heure pré
sente, lee provinces font exacte
ment ee qû 'elles veulent bien ri il 
s’ensuit nn mélange de lob et un 
conflit de règlement» qui rendent 
l’interprétation dn mot hygiène 
fort difficile.

prochaine au peetç 
irheur de la |ÇeTT

sir James ’

de lieutenant- 
province d’On- 

a euaèi été question de 
Whitney comme rempla

çant du lien tenant-gouverneur Gib
son, dont le ter— d'office expire 
en septembre prochain. Sir James 
ai— trop céearieer pour abandon
ner un poste de commande—nt et 
accepter une fonction pamive.

Pourquoi le gouvernement ne 
foroe-t-il pa» le Pacifique Cana
dien à accepter la décision de la 
commission d’arbitrage, et pour
quoi ne to force-t-i! pee à repren
dre ha hommes destituée sans rai
son, wri— 1» voulait la dérision 
de la Commission! Les intérêts 

trop puissants, sans doute.

.ses: am]
voix. -,

Maie M. Leduc a surtout duurté 
avec grand talent le "Viatiqw*' 
de Chamiwade et “Paradl» sorti 
de l’onde” de Meyerbeer. Lw 
couplet» de “Ça tait peur aux «i- 
soanx” ont été rendw de feçpe 
parfaite et chaleureusement souli
gnes par l’auditoire. •

Avec une maîtrise digne d’ôtee 
mentionnée, M. Lucien Labelle B 
rendu sur violoncelle l’étude Ne.
5 de Heller, ainsi q»’une barcarol
le de Bubenatein.. Le jeu de M. 
Labelle est vivant, ptoix de varia 
et de personnalité.

Le» chansons de X J.- 
Bureau ont été exécutées avec tari 
et bonne humeur.

Pour ce qni eet de la pièee w aa 
acte de Théodore Brirol, Il a’cri 
que juste de féliciter collective
ment ceux qui y ont pria part 

L’intrigue, très poignante w 
elle-même, a été bien oompriee ri 
fort décemment rendue.

Les personnage» étaient le» sol
vant*:

L’abbé Muller, aumônier milk 
taire, Alex. Dupont 

Robert, son filleul, 
jor, J.-B. Laflamme.

Octave, Gourdu, ordonnance de 
Robert, L Beulne,

Auguste Dartoto, caporal four
rier, frère de lait d'Octave Gourdu,
R. Déziel.

Schneider, vieux soldat en re
traite, F.-Ernest Saint-Jean.

Duteil, adjudant, L Thibeanlt 
Premier soldat, W. GéUnaa. 
Deuxième soldat, D. Sauvageon. 
Troisième soldat, K. Limoges, 
lia «cène ee passe de nos jours 

à Belfort, au -65e de 
s’il fallait faire de» 

mente, nous les adresserions sur
tout à M. Léonard Baulne, qui à 
fait un Oetave Gourdu de pre
mière force. M. Baolne a 1» «eu» 
dn comique et il pent fair» rire 
juand il veut, «ans toutefois 

charger son personnage. C’eut 
une qualité rare. < _

M. Alex. Dupont possède axe 
voix bien timbrée, captivante mi
me, et il, .‘est fort noble—at W- 
quitté de eon rôle.

MM. Laflamme ri SsàatVsUU 
sont de vieux habituée de la 
et nos félicitations 
qne peu de 
lente renommée.

Bref, le Cercle Ssint-Jetn mili
te d’être encouragé.

GUITRY.

Le Premier ministre Aaqujtfr 
trouve qne la proposition BordNi 
d’avoir nn conseil impérial de dé
fense «et impraticable. Voilà qui 
refroidira le sèle de noe marinard» 
eontributioim têtes, qui rtuBeut 
donner des eadeenx à certaines a»s-L& 
ditions. " _. , 2

'Jf'reEï

n’ajouteraient 
à leur essai1
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L’Eau Pure est une 
Nécessité à la Vie
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r
U8 see différentes fonnee, vou* prunes 6 à 8 chopinee 
d’ean tou* les jour*—votre organisme l’estas.

L’eau eut une alliée indispensable île le nature, 
elle aide la digestion de* aliments, chame Isa matières 
nuMbles et nourrit les milliers île tissu, du rorgphumain.

0 n’est |ias besoin de lieaueoup de réflexion pour 
asvoir combien l’eeu cet nécessaire à la santé.

L'EAU TALLY-HO
Km Veau da U santé, kl le jaillit claire, froide et limpide dm 
«en* s,«terrain» dans ans mile, d «•.hooteillage, aetWpikia» 
- diffiifir’' *" Hnnl n"b' 1 "ewroville, U elle est periêée.

The OTTAWA WINE VAULT CO., Ud.
eue oeoteoe.

vous à LA JUSTICE
$1.M PAR ANNEE

Impressions
do voyage

Partie d’Ottawa A 10 heures 26 
du matin, noua traveraoua Toronto 
vers le mir, noua peaeons au Dé
troit durant 1a nuit et noue arri
vons à Chic-ego le 15 en compagnie 
d une délégation néo-hrnnswiekoiae 
de l’Aueient Order of Hibernians. 
Noua visitons un peu ta ville d’où 
noua partons à huit beurre et demi 
dn soir par l’Over/ead pour San 
Francisco. De Chicago a Omaha, 
distance de 492 milles la différence 
d’altitude n'eet que de 444 pieds, 
pas tout à fait un pied de rampe 
an mille. Ici nous entrons dons le 
Nébraaka après avoir traversé 
l’lowa. Région riche et bien cul
tivée, d’abord onduleuse, puis quel 
que peu montagneuse. La dernière 
voiture du tram ee nomme "l’Ob- 
eervatoire". Elle est aménagée de 
façon à permettre aux touristes 
d'admirer le paysage. At Juli 
burg none entrons dans le Colo
rado pour revenir immédiatement 
dans le Nébreska. Juleeburg est à 
372 mlHes d’Omaha et à 3,485 pieds 

du niveau de la 
innone à grimper à tra

ie Nébreska. A Pine B] 
.noua entrons dans )' Wroming,-11 
est minuit lorsque nous arrivons à 
Cheyenne, la 26me nuit après notre 
départ deXChicsgo Noue eo 
à 518 mil ne d Omaha et à 6,060 
pieds au-deasus du niveau de la 
mer. Noua continuons à grimper 
et, 90 millee plue loin, à Sherman, 
noua sommet à 8,010 pieds d’alti
tude. Nous redescendons quelque 
peu, pour remonter à Alternent où 
nous sommes encore à 7,214 pieds 
Toute cette partie du Wyoming est 
exeemivement sauvage, aride et dé
serte, mais abonde en points de vue 
étranges : rochers titaneequee, 
sculptés par l’érosion et offrent les 
tafdqaox lu* plus fantsstiques qu’il 
soit posrible d’imaginer. Remar
qués surtout, Green River, Castle 
Rock, Devil’s Slide dans lUtah où 
nous pénétrons à Waheatch, 
(6,806 pieds au-dessus du niveau 
de la mer). A Ogden, noua som
mée à 1,000 milice d'Omaha. Nous 
coupons une .pointe dn Grand Lee 
Salé, dont l’étendue est graduelle
ment diminuée par l’évaporation 
en même temps que ses eaux de
viennent plue denses et plue char
gées de sel. Il a encore 90 milles 
de longueur. A Omaha, notre train 
"Overiaad”, exclusivement com
port de Pullmans, a quitté la ligne 
North-Western pour prendre ÛU- 
■tan Pacifie. A Ogden, il quitte 
eeltaei pour prendre le Southern» 
Pacifie. Nous traversons le lac ear 
an pont de pilotis jusqu’à Promon
tory Point puis nous entrons dans 
le grand désert, le Sahara améri
cain, autrefois recouvert par les 
eaux du lae Salé. U n’y a pae de 
poisson dans cette immense nappe 
d’eau, aussi salée dit-on quo ko 
eaux de la mer morte.

La vue du désert n’offre rien 
d’absolument séduisant. Nous par
courons en tout une centaine de 
milles dans le pays des mormons 
Une fois sortie dn désert none tra
versons une région riche et bien 
cultivée. Ogden est à 4,293 pieds 
au-deaeue dû niveau de la mer. 
Noua recommençons à monter et à 
Teeoroa, où noue entrons dans te 
Nevada, nous sommes à 4,806 pieds.
A Summit, Californie, point cul
minant de notre passage à travers 
la Sierra Nevada, noua atteignons 
I "altitude de 7,012. La vue des né
vés et dee pies couverts de neige 
est vraiment rafralekiannte. L’ir
rigation jonc un grand rôle dans 
rÜtah, le Nevada et la Californie. 
Presque tous les terrains aujour
d’hui fertiles doivent leur richesse 
à l’excellent Système de distribu
tion dee eaux. Paysage magnifi
que-

Noua avons traversé Reno, Neva
da, théâtre de ta victoire du fa
meux Johnson sur le pugiliste Jef
fries. Plus loin, en Californie, 

won» Benieia, patrie de 
John-C. Heenan, antre expert dans 
l’art de distribuer des taloches. 
Florieton, est la première station 
en Californie. Après avoir dépas
sé le Summit, nous dégringolons 

w la plaine et nous atteignons 
la vallée de Sacramento, jadis ta

per sea sables aurifères et 
aujourd’hui renommée par l’excel- 
tente qualité de ses fruits. La Ca
lifornie a encore donné, l’en der
nier, un rendement de 32 millions 
en or. Enfin, noua arrivons à San 
Francisco, te 18. Nous descendons 

l ’hôtel Cadillac.
Nous étions attendus à San 

Francisco,, mais nous n ’avons pu 
ijrer ceux qui nous eher- 

eliaient.’ Après avoir fuit un bout 
de toilet|r. nous sommes allés les 
trouver ehes eux. Accompagnés de 
ma bru, veuve du regretté Eugène 
Tremblay, noua avons fait en au
tomobile le tour de la ville, sona ta 
direction d’un guide chargé de 
nous renseigner.

Je n’entreprendrai pas de dé
crire iei ko beautés du pare Golden 
Gate. Qu’il me suffire de dire que 
,je l’ai beaucoup admiré.

Après le tremblement de terre 
de 1906, San Faneieeo s’est dépeu
plé au profit d’Oakland ri de 
lerkdey. Ces deux endroits ont 

conservé le gain qu’ils avaient fait 
•tara, mais ta population de San 
Francisco dtposm aujourd'hui ee 
qu’elle était avant le désastre. On

l'eau de mer afin de pouvoir s'en 
servir en eus d'incendie et noua 
avons pu remarquer Isa prises 
d’eau dans la baie. Le climat de 
San Francisco est agréable, et beau
coup moine chaud que celui de la 
vallée de Sacramento, la bries de 
mur y entretenant une fraîcheur 
qui est crime un peu fatigante pour 
les poumons délicats 

Le 90, nous prenons p image * 
bord du Petits, navire ils 9,000 
tonneaux. Le temps eet superbe, 
la mer relativement calme et les 
paauger* d’excellente humenr.

Nous sommes partis de San 
Francisco A une heure de l'après- 
midi Le lendemain, à midi noue 
avions fait 328 milles Le 22 pu
blication de l’Atroprum, journal 
imprimé à bord et contenant les 
nouvelles reçues par radiotélégra
phie. Le 22, le loch accuse un per
ron r» de 366 milles en 24 heures et 
2 minutes Ces 27 minutes cons
tituent le supplément A ajouter A 
la journée de 24 heures A mesure 
lue nous allons A l'ouest, il noue 

*faut retarder nos montres A tel 
point qu'il pou* faudra bientôt re
trancher une journée . Le 23, 
nous avons (ait 368 milles en 24 h. 
26 minutes Temps nuageux, vent 
frais Le 94, nous rencontrons le 
fliôérie. Parcours 371 milles Nous 
commençons A voir dee poissons 
totals Le 25, noua avons eu de 
la pluie. Parcoure 374 milles Le 
26, nous arrivons A Honololu. Nous 
prenons une voiture et noue allons 
visiter le ‘/Punch Bowl.. (cratère 
éteint), la plage de Waikiki, 
l’Aquarium, etc. A Waikiki noua 
avons vu des Hawaiiens ri livrer A 
leur sport favori, le “surf riding”. 
Debout sur une frêle embarcation 
qu'ils ont poussée ver* le large, ils 
attendent la vague de fond qui les 
rejette vers ta plage evee une rapi
dité vertigineuse.

1st flore tropicale étale ta splen
deur daim tout l’archipel hawaiien. 
Honololu possède une population 
mixte. On y parle la plupart des 
tangues européennes, mais l’an
glais ,1e japonais le chinois le 
portugais et le canaque prédomi
nent La nrineipale industrie des 
îles Sandwich, ancien nom de l’ar
chipel hawaiien, eet la production 
dn sucre Le peuple hawaiien dis
paraît comme toutes les races pri
mitives qui fondent au contact de 
la civilisation. Lee blancs leur ont 
apporté leurs besoins et lenre vi
ces la éeine Lil entourée d’un si
muler re dé cour reçoit une pension 
du gouvernement américain qui l’a 
découronnée par l’entremise de scs 
affidés hawaiiens.

La nombreuse population japo
naise et danoise donne A Honololu 
un aspect tout A fait orienta.. 
L’avenue défi palmiers -royaux cri 
splendide à voir. Lee poineianas 
cocotiers dattiers arbres à pain, 
manguiers avocatiers tulipiers 
banyans entourent chaque habita
tion de leur* fleure ri de leurs 
fruits Et c'est comme eels toute 
l’année. C’est le paradis terrestre 
où l’on jouit d’un printemps per
pétuel.

Autrefois, A Honololu, on ee con
sidérait comme très bien vêtu lors
qu’on était tout simplement onté 
de fleurs. Les vêtements sont de
venus de mode, mais le goût dee 
fleura subsiste. Les passagers que 
nous avons pria A Honololu nous 
sont arrivée chargée de fleure, et 
ceux qui venaient leur dire adieu 
leur en ont encore jeté au départ. 
Bref, Honololu nous a laissé l’im
pression d’un rêve agréable et 
nous sommes encore à noue deman
der si cette orgie de couleurs, de 
fruits, de lumière, de eeetumee pit
toresques et de contrastes ethni
ques, n’eet pae le produit d’une 
imagination surexcitée par le ehand 
soleil des tropiques. '

A Honololu un Japonais distin
gué, le professeur Shiga, de Tekio, 
est venu nous rejoindre. H re
tourne dsns see pay* après avoir 
fait nne série de conférences à sas 
compatriote* d’Honololu et de Ben 
Francisco. Un certain nombre de 
Japonais vêtue A l’européenne sont 
venue le reconduire A bord et none 
avons pu constater pour la pre
mière fois la politesse un peu ob
séquieuse de eee orientaux. Le 
professeur parle l’anglais et un peu 

nt A coup 
donner

sur son pays des renseignements 
très intéressants. '

Sept ou huit jeune* gens eons la 
conduite d'un expert dtge mûr 
s’en vont en Birmanie où ils tra
vailleront pendant trois ans A 
l’exploitation de sources de pétrole 
appartenant A une poissante com
pagnie. Plusieurs femmes mission
naires et quelques hommes égale
ment eu servies des sociétés bibli
ques, c’en vont lee une au Japon, 
lea autres en Corée.

Dee industriels,
et de* voyages** de eoeuneree vont 
en Chias, en Sibérie ri aux Indes. 
On parle on pen fie français, d’ee- 

‘ d’allemand, de chinois, A 
équipage «nt

Deux
gnée* de trois enfants, ont prie 
passage A Honololu, l’une des da
mes est l’épeaee dn maire de Can
ton. Elle a été instruite A Gare- 
bridge, près de 
a étudié A Harvard.

Ma femme ri ami sommes lee 
Canadiens français. ML 

Aeed, Américain d’origine 
gnol. «ri aurei à bord avec sa fine
ment are deux 
l’un est né A

d entire WR rent da rase

: Japonais, Hindous, Coréens 
et Chinois.

Noua en avoae pour 10 
Honololu à Yokohama. Noue 
centrons plusieurs 

• autres deux croies et 
California et le 
de .Chine A
émirent le
let.

San Francisco, qui 
mir du mardi, » juib

(A suivre.)

a

le français, pas t 
sûr, mais

REMI TREMBLAT.

M. Mellon et see 
dénégations

(L’Opinion PuMfaWj 
M. CharUreS. Malien, présidant 

de la compagnie de chemin de fer 
New-York, New-Haven ri Hart
ford, tout meurtri dee traits acérés 
que lui décochent, A l’aaimon, de
puis quelques remailles, tous lee 
journaux de l’est amérieata, a fait 
publier, eee jours derniers, dans un 
quotidien de Boston, une lettre sen
sationnelle an ooors de laquelle il 
tente, après maintes jérémiade, de 
justifier son attitude vtafi-vta dn 
publie de la Non veils-Angleterre, 
relativement à l’affaire du Grand 
Tronc.

M. MgUen °® ** eaefce pes pour 
avouer qtfo, selon lui, il vaudrait 
beaucoup mieux que toutes ko li
gne* de chemina de fer de notre 
région soient réunies en ans seul* 
et même direction. 

k Cette théorie nous est areas son- 
nue et nous savons que M. Malien 
a de bonnes raisons pour trouver 
que eon application serait excel
lente. Le président du New-Haven 
n’a pas besoin de noua dire que la 
fusion de toutes tes lignes de la 
Nouvelle-Angleterre serait excel
lente. None savons cela; eette fu
sion serait en effet excellente.... 
pour lui surtout 

Non content de chercher 
blanchir lui-même, M. Malien 
saie encore—ee qui ne noue sur
prend point—A blanchir M. Cham
berlain, son “ehura” dn Grand 
Tronc. Maie eette inoirianra A 
vouloir couvrir d’un voile trop 
épais celui qu’on prétend être son 
homme-lige, gâte un peu ta mue* 
et fait rire le Ysiihnfi m|mis 

Tontes lee lettres et toutes lee 
protestations ampoulées de M. Mal
ien ne suffiraient pas A éclaircir une 
eituation dont le publie a le droit 
aujourd ’hui de percer le mystère.

Une enquête a été oostmaneé* 
dans le but de déterminer la na
ture des relations existant entra le 
New Haven et le Grand Trane. 
Que eette enquête m poursuive 
doue activement ri qu’elle soit im
partiale; qu’elle mit m que tas 
Américains appellent avec tant de 
bon sens “a two-aided investiga
tion”.

M. Mellon prêtes 
pm lui qui a fait 
travaux du Grand 
évidemment, ee n’eet pas lui i 
donné l’ordre aux chefs dV 
de quitter l’ouvrage, h 
blie croit mordicus, aujourd 1 
comme il y a quinse jours, 
c’est bien le président du 
Haven qui eet la cause véritable i 
eette suspension.

“Je veux”, dit M. Mellen, /'que 
lee lignes canadiennes puissent pé
nétrer dans nos Etats . Il pour
rait compléter ainsi eette déclara
tion, “pourvu que eee ligrfee tom
bent sous ma domination”.

Dans la Nouvelle-Angleterre, le 
publie est très monté contre le 
New Haven ri ses officiera ri M. 
Malien lui-même a intérêt ai rien 
de ee qu’il a fait n’eet repréhmmi- 
ble—à désirer dm éclairas*ments 
au grand jonr.

L’un des principaux adversaires 
de M. Mellen est M. Willtam-B. 
Lawrence, de Medford. Lee amie 
du président dn New Havtn disent 
que si M. Lawrence lutte avec tant 
d'acharnement contre M. Mellen, 
e’eri qne ee dernier a refusé de lui 
acheter son stock d’actions dn Boa- 
ton * Maine. Si mis est vrai tout 
le monde doit le savoir. On amure 
qne M. Lawrence a dépensé mus 
compter depuis un en pour démo
lir, A l’aide d’une campagne dé
loyale, celui de qui il était devenu 
l’ennemi.

Ces rumeurs, comme tant d'au
tre*, ne font qu’augmenter le ma
laise, et les autorités devraient 
comprendre qu’il eet urgent de ti
rer l’affaire an clair.

eee
Le Cour fédérale étudie actuel

lement eette question en vertu de 
In loi Sherman.

un/qumau
C ’est a

■nation de ta i 
que le» étrangère met admis A vi
siter. à Constantinople, ta Mblio- 
thèqoe Sainte-Sophie, dont l’esta 
teuee était jeeqn’alors, peur 
dire, ignorée même dm 
de la capitale ottomane, 

Commencée ailleurs par le 
tan Mahmoud (1142-1156), e 
bibliothèque est certes ta plus Cri

ât* Sainte-Sophie, 
ne chrétienne.
L'établissement possède des mure 

revêtus, en dehor* d-’un* eouehe 
d’argile blanche, et erhéa, en de- 
dans, de belle amartuah persane II 
est surmonU dW (feme écrasé et 
aplati en brique émaillée. Lee fe
nêtres, petites et étroites, sont gar
dée* par de lourds barreaux de 
fer.

Le catalogue est chose inconnue 
A Sainte-Sophie. D'ailleurs, peu 
de personnes peuvent w vanter de 
savoir lire eee vieux manuscrite 
qui, depuis dm aièetas, dorment 
tranquilles dans la poussière de 
leurs étagères. .

Une disaine dm plus rares sont 
enfermée dans un bahua ancien, 
ayant la forme d’une mosquée. En
tièrement plaqué de nacra, ee meu
ble antique — il a plus de deux 
mille ans — constitue à lui seul 
une merveille d’une valeur inesti
mable.

Chacun de eee volumes, dont le 
plue grand nombre compte trois 
mille ans pâmée, vaut au moine 
40,000 A 60,000 franca.

Plume un d’entre eux sont écrite 
de ta main mlare de tours auteurs, 
dans la langue élastique que par
taient ha Tares primitifs du Tur
kestan. Personne ne connaît plus 
«rite bague, A part quelques sa
vante eéièbrm de Khiva (Turkes
tan) qui met encore familiers avec 
la texte de em ouvrages.

Il y a, entra autres, un spécimen 
magnifique de calligraphie relié en 
or (1 m x 3. 6 m) qui eet, dit-on, 
un ancien poème tartar* appelé 

écrit ee l’an 911 par H us- 
un dm plus fameux 

poète tartans. Ce volume a été 
donné un cadeau A un sultan de 
Turquie, il y a quelques siècles, par 
un shah de Perse. Le texte est en 
langue persane et chaque page eet 
enluminée de bordures de 50 cen
timètres, de dessins géométriques 
formée de mosaïque découpée dans 
dee feuilles d’or et du papier de 
couleurs voyantes. Le volume con
tient 62 feuilles et 104 pages toutes 
enluminées. Le reliure eet très 
riche et très luxueuse.

Il y a, en outre, deux volumes en 
meserit, cadeau d’un shah de Per
re A Mahomet le Grand.

Le meuble de la hiblethèque ren
ferme également un autre volume 
magnifique, appelé Nargaï. Il con
tient lee observations de Mahomet 
le Champion, premier sultant turc 
de ee nom, nous le règne duquel 
(1408-1421) le goût des lettres 
commença A prévaloir parmi lee 
Oemanlia ou Turcs d’Europe. Cha
que feuille de parchemin eet d’une 
teinte différente. Lee coins, le 
haut et le bas dee pages «ont ornés 
de rtmanx d’er, et 1a plupart 
d’entre elles portent de large* bor
dures formant dee dessina d’une 
netteté remarquable.

Un autre beau volume écrit en 
persan traite dm étoifce. La cou
verture, en cuir orné d’émail et 
incrusté de perles fines, est un vé
ritable chef-d’œuvre.

Le plus remarquable de tous ces 
volumes est un immense in-fqlio 
ajrpnt 3.75 m sur 5 mètres, formé 
de vélin, couvert de la plus belle 
écriture que l’on puime imaginer. 
C’est une copie d’un ouvrage con
nu aous le nom de "Canon de la 
médecine", traité de botanique et 
de médecine d’Avicenne (980- 
1087), célèbre médecin arabe sur
nommé le prince des médecine.

L’ouvrage contient 300_ ________________ dent
chacune est ornée d’un "eroefila A 
l’encre, d’une plante, d ta pom- 
eon. d un insecte ou J un «Wire 
animal. Cm illustration* mnVtou-

R-ttïrïVsrSîâ
représentent, ave* dm détails 
d’une précision et dta* 
merveilleuse*. Le* gra* 
thèquee de l’Europe _ 
presque toutes une copie de e* cé
lèbre traité, mala RWW ta ta 
aussi ancienne qne eeUe * ta N- 
hlfothèque île Sainte-Sophie- - elle 
date de 1220 environ—, ni «urteut 
aussi soignée et auml mmptueuse.

L KURNT&

Louis Hébert
(L’Action Noeud*.)

Mme Laure Conan a eu l'a 
lente idée de réunir en une étafanto 
plaquette eee article* sur Louis Hé
bert, déjà parus dans la Revue Ca- 
uo*ei»we, et dont nous avons en
tretenu nos lecteur» il n y a pas 
bien longtemps.

Nous avons parcouru avec plai 
air ce petit opuscule ; comme tou» 
le» ouvrage» de valeur, il gagna A 
être relu. Avec les qualités qui lui 
ont permis d'atteindre une place ai 
éminente deua le» lettre» canadien
nes, Mme Laure Conan y rend au 
premier défricheur canadien l’hom
mage qui lui eet dû.

Le héros modeste “premier chef 
de famille résidant au pays, qui vi
vait de ee qu’il cultivait”, aine 
que le désigne Champlain, a done 
trouvé après trois cents ans une 
femme de sa race pour raconter 
son œuvre. Elle y a mis le senti
ment et la grâce de son sexe, mai» 
aussi le patriotisme le plue clair
voyant et le plus averti.

Rien de plus délicat et rien de 
plus vrai que eee peinture» de no
tre terre canadienne, telle qu’elle 
dût apparaître aux yeux ravi» de 
Louis Hébert et de sa famille ; maie 
rien aussi de plus empoignant ri 
de plus profondément senti que em 
description» des luttes du premier 
pionnier canadien, contre lui-même 
d’abord, pour s’arracher aux dou
ceurs de la vie de Pari», pour com
battre le découragement et la nos
talgie, puis contre la nature sau
vage qui ee défendait avec ténacité, 
et contre les financiers rapaces qui 
voyaient en ce défricheur têtu un 
ennemi.

Nous voudrions donner A nos lec
teurs quelques extraits de em piges 
si remplies de justes aperçue et de 
réflexions profondes ; mai» il fau
drait tout citer. Noua préférons 
laisrer à chacun le plaisir de savou
rer cette œuvre délicate, de s’arrê
ter aux pageg préférées, de com
pléter dan* leur imagination les 
scènes si gracieusement esquiartea 
par la plume de Laure Conan, de 
scruter aussi les pensées si juste* 
qu’elle a semées A chaque page de 
ce petit volume, qui est en même 
temps une bonne œuvre.

Nous remercions Mme Conan 
d’avoir campé avêc tant de maî
trise sous nos yeux distraits un au
tre des “oubliés" de notre histoire. 
Le sentiment du devoir accompli 
lui a déjà été une récompense très 
douce ; mais comme sa satisfaction 
sera plus complète lorsqu’elle verra 
les autres comprendre aussi leur de
voir, et dresser enfin un monument 
A “Louie Hébert, premier colon du 
Canada!”
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acquis avec elle un développement 
extrême, et les rivières, démesuré
ment grossies par les pluies de la 
période, se sont mises à rouler d’é
normes quantités d’slluvions. Des 
espaces considérables en ont été 
jonchés, comme en témoignent les 
eailloutis si abondamment répsn- 
dus-eutour du massif alpin, ou en
core ees nappes de graviers qui, en 
Belgique, forment un manteau sur 

bien que sur la

ils de ceux du paléolithique I Ici, 
laissons perler M. Butot lui-même :

“Alors que le paléolitique si le 
néolithique sont caractérisé» pur la 
présence d’un certain nombre de 
types dits "taillés‘c'est-à-dire à 
forme extérieure intentionnelle et 
convenue, obtenue per le dégrauüe- 
sage de plus en plus perfectionné 
d’un bloc de matière première, telle 
que le silex, au moyen de l’enlève
ment d’éclats jusqu’à ôbtgutioe 
de la formé ou du genre d’cetils 
désirés, l’éoüthique ne comprend 
que des outils dérivant uniquement

ment hasardée. Ri 1 nomme paléo
lithique avait pu être accepté dans 
la science, ce n'est pas seulement 
parce que lp œuvres qu’on pouvait 
lui attribuer étaient de telle natu
re, qu’il n'y avait pas moyen d’y 
méconnaître .la trace d’une volonté 
intelligente. Maie, en outre, à plus 
d’une reprise, des fragments de 
crânes ou de mâchoires avaieor été 
rencontrés en compagnie des silex. 
L’homme fort,U n’était donc pas 
nne simple hypothèse.

Or, à Thenar, U n’y avait nen 
de semblable. la seule raison 
d’être de l’anthrnpopitbèque, e’é- 
tait la prétention de Mortillet de 
faire admettre existence d’an 
être destiné surtout, dans su pen
sée, è

d’Allemagne il fut aasex habile, 
lors de la question d’Agadir, pour 
empêcher un confit entre l’Allema
gne et la France. Il est eau* que 

les relations entre les deux pays 
sont maintenant preeque eordialee 
Waeehter fat pendant de longues
n^n/lis 1 « faireams dm 1 **!■! linwatlf 1

la Heebaye
Campine. C’est à cetnoment, pen
dant cette phase dite dm grands

des fleuves, Ica populations ont
eu d’éclats naturels, di- dee facultés exceptionnelles le favori de l’empereur.pour récolter, dans l’intervalle dereetement utilisés à la fat henni,deux ernes, les matériaux durs queou au raclage. Il fit lala taille devait transformer an ar-Lae Moes eu contre la1870-11outils. Jamais la profusionoins régi France et entra dans la diplomatie■’en avait été aumi grande.ont été en 1879.

taie qn’en peutlibres out aimplemeut étéqui fanait profr
attribuer l ’éelemon subite dp«r l’enlèvement dedénàlapentivs, trouvait tant

’alors, avait aiviliaation qui.naturel âe créer
animal dent ilpour désigner ua

Quant aux éclats natarsls, dus Sir Jamee Whitney disait aux 
délégués à Toronto qu’il a’y avait 
que deux sortes d'éeolw en Onta
rio et que Isa Canadie* français 
demandaient la eréatjpn d’une troé- 
sième catégorie, la catégorie 'dm

que M. Butot y reconnaît’existait pas le moindre vestige.

de l’humanité.vsen de l1 
stade comparable à l 'état social très 
intéressant et même trie perfec
tionné dm foonàie et d* abeilles,

naturelles ilsgaie, M. Bibeiro, ayant
été di-qu’il avait recueilli à

le Tage, dm sdex perefls
ne____ uAo*ill<4de Tfcenay, Martinet,
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L’homme
tertiaire

La découverte d’un crâne dans 
le Sussex, Angleterre, ravive la 
discussWn sur 1’ermine de l’hom
me. D’aucuns le plaeent au qua
ternaire, d’autres au tertiaire, com
me Mortillet, Rosny et Ribeira.

On lira avec intérêt ee que le 
comte de Lepparent, secrétaire per
pétuel de l’Aeedémie des science», 
écrivait sur les vicissitudes de la 
préhistoire On y verra 1* nom
breuses mémventuree dm savante 
qui ont voulu créer l’homme du 
tertiaire. a a a

, (Suite.)
3.—LBS LBGKNDKS. DE LA

PREHISTOIRE. L’HOMME
TERTIAIRE.
Cependant, à peine 1* idée» de 

Boucher de Perthes avaient-elles 
pris pied dans la science, qu’on 
voyait éclore, eh* les préhistoriens, 
l’ambition de faire remonter enco
re plus haut la première apparition 
de l’homme. On crut avoir à cet 
égard un argument décisif, lors
qu’en 1867 l’abbé Bourgeois fit eon- 
naltre de petite silex, aux bords 
éclatée par place, qu’il avait ra
massée dans le Loir-et-Cher aux 
MkVirons de Thenay. Cw silex, 
comme on put le vérifier en creu
sant un puits tout exprès, ee trou
vaient à la base du calcaire de la 
Beanee, assise franchement ter
tiaire, et antérieure au développe
ment, sur notre sol, des herbivo
res, notamment de* mastodontes. 
Leur antiquité était donc démesuré
ment plus grande que celle des ou
tils de Saint-Acheul. 8 ’ils avaient 
été taillés par l’homme, ee a’est 
p* è des milliers, inaia su moins 
à dm eentsines de milliers d’an
nées, qu ’il faudrait recaler les pre
mières manifestations de l’indus
trie humaine.

Seulement, ces silex étaient-ils 
vraiment taillée 1 Ils n’avaient au
cune forme définie et se distin
guaient seulement par de petit» 
éelate, apparaissant sans ordre sur 
le pourtour. Ils manquaient d’ail
leurs meentiellement de cette pro- 
tubéranee, connue «ou* le nom de 
bulbe de percussion, et qui ne fait 
jamais défaut à la base des silex 
ayant subi une taille intentionnelle.

Après de nombreuses discussions, 
qui passionnèrent le monde archéo
logique, on avait fini par établir 
que l’action dn feu naturel, tel 
que celui de la foudre, même sim
plement l’influence d* variations 
de la température et de l’humidi
té, suffisaient pour produire, sur 
un silex fraîchement extrait de la 
carrière, les particularités qui dis
tinguaient les cailloux de Thenay. 
Aussi, les partisans de l’homme 
tertiaire se faisaient-ils de jour en 
jour moins nombreux. D’ailleurs, 
on leur opposait un argument pé
remptoire. A l’époque où se for
mait le terrain è silex de Thenay, 
il est certain que la population ani
male de notre planète était très in
complète. A peine si lea herbivo
res commençaient è se développer; 
lw ruminants n ’avaient p* encore 
de corn*; il n’y avait ni équidés 
proprement dit», ni proboecidicna. 
La présence de l’homme à cette 
époque eût été un véritable ana
chronisme; sans compter qu’il 
était inconcevable qu’un être assez 
intelligent pour tailler d* silex 
fât resté, depuis lors, aussi long
temps sans donner, jusqu’à l’épo-

3ne de Chelles, aucun témoignage 
e son activité.
Il est vrai que cet argument 

était assez facilement éludé par

dance animale de l’homme, et dont 
le plue acharné était Gabriel de 
Mortillet Soit, disait-il, ee n’est 
p* l’homme qui s taillé 1* silex 
de Thenay; mais ce doit être son 
précurseur simien. L’apparition de 
l’homme a dû être précédée par 
celle de sing* anthropoid*, dont 
nous serions 1* arrière-petits-fils. 
Josqn’iei, nous n’avons p* en la 
chance de mettre la main sur d* 
reste» de ces animaux ; mais voici 
an moins nn produit de leur indus
trie; nous nous en emparons et 
noos baptisons de suite l’être qui 
les a maniés. Ce sera rhomme- 
singe, en lstin l’Anthropcçpitkecus.

La conclusion était yingnlière-

d’un snthropopithèque. Il (estima 
de plue qu’en raison de la grande 
distance qui sépare le Tage dn 
Loir-et-Cher, cet animal ne pou
vait être indentique avee celui du 
giaement français. Et tandis que, 
dédiant ee dernier è l’abbé Bour
geois, il eréait l'espèce Antkropo- 
pithecui Bourgeoiei, il n’hésita p* 
davantage à créer, pour le Portu
gais, un Anthropopithecie Ribei- 
roi.

Dana une pièce qui a fait la joie 
de nos pères, cell* d* Haltimban- 
quee, l’ineffable Bilboquet, Bperee- 
vant une malle qui traîne (e’eat 
celle du “grand jobard”, attiré 
ch* 1* histrion» par 1* charm* 
d’Atale), s’écrie: “Cette malle 
doit être à' noua; elle est à nouai” 
Ainsi, Mortillet ànrait pu dire i 
“ Il me faut d* anthropopithèquw ; 
donc, lw anthropopithèqu* exis
tent. Dans ce genre, ildpit y avoir 
de» espècw; j’ai donc le droit d’en 
faire au moins deux ! ’ ’ Lw deux 
manières de raisonner étaient aussi 
scientifiques l’une que l’autre, et 
p* n’était besoin de se montrer 
adversaire aussi pensionné que Mor
tillet de tout* 1* croyance», pour 
infliger à ses ennemis un pareil ef
fort de foil Encore, pour y adhé
rer, fallait-il ee sentir de fores à 
braver même le ridicule; ear, lors
qu ’on demandait au savant anthro
pologiste du musée de Saint-Ger
main quel usage aurait bien pu 
faire, de cw petite cailloux, un ani
mal qui, è coup sûr, ne pratiquait 
ni l’agriculture ni aucune autre 
industrie: “C’était, disait-il, pour 
te gratter quand let paces t’en
nuyaient ”.

Aumi, la légende de Thenay 
n’avait-elle guère survécu à celui 
qui la patronnait avec tant d’a
charnement. Mais voici que, de
puis quelques «nuées, il s’est dé
pensé de grands effprts en vue 
d’ajouter è l'époque paléolithique 
une phase antérieure, de très lon
gue durée, qui en reculerait consi
dérablement lw débuta. C’wt en 
Belgique que cette tentative s’est 
produite, par l’initiative d’un géo
logue, d’aiSears distingué, de ee 
pays, M. Butât, conservateur au 
Musée Royal d’histoire naturelle 
de Bruxell*.

4 —LBS BOLITHBS..
En 1900, M. Butot, délaissant lw 

travaux de statigrapbie, où il avait 
rendu de bons services,' se mit à 
étudier ks dépôts d'alluvions an
ciennes de la vallée de Iq Lys, dans 
la Flandre occidentale. Il y re
connut, à une hauteur variable de 
25 à 65 mètre» au-dessus du ni
veau actuel de la rivière, de vastes 
gisements de silex appartenant, 
d'après lui, à l’extrême be* du 
terrain quaternaire, et plus an
cien», par conséquent, que ceux de 
chellw et de Saint-Acheul. Il crut 
y constater traew d’une industrie 
trèa primitive, è laquelle il dom^ 
le nom de reutüienne, tiré du ha
meau de Reutel, près d ’Ypree.

Deux ans auparavant, l’exécu
tion du chemin de fer de Mons à 
Binche ayant mie à découvert dw 
alluvions aneiennw de l’âge dn 
mammouth, avee 1* silex taillée 
suivante la forme classique en 
amande, un compatriote de M. Ru 
tot, M. Delvaux, avait signalé dans 
la tranchée de Meavin un horixon 
de silex, inférieur eu précédent, 
qni lui parut offrir dw éclats de 
cailloux retouchés par l’homme. 
M. Delvaux vit là une phaw plus 
ancienne que le cktllitn ou ecaee- 
Uem . Il en fit l’industrie mesvi- 
nienne, que M. Butot déclara pos
térieure au reutélien, en attendant 
que la vallée de la Dendre, à Maf
fias, lui fît connaître nn nouveau 
type intermédiaire «être le rSUté- 
lien et le mw. inisn. Or, ce type 
apparaissait à 86 mètres pins bas 
que' celui de Reutel, accusa* un 
phénomène géologique d’importan
ce, qui avait dû provoquer un no
table approfondissement dw val
lées.

Lw silex du reutélien, dn reu- 
lélomesvinien (ou maffiien) et du 
inesvlnîpn furent alors réunis par 
M. Rutot sous une même rubrique 
générale, et le nom éolithique 
(dérivé d'éée, aurora, c’est-è-dire 
aurore de l’industrie humaine), 
mot déjà créé par Mortillet, fut re
pris pour qualifier l’industrie de 
cette première et trèa longue pé
riode. •

Mais en quoi ew silex

“La» arêtes utilisé* ont easuite 
été ravivées par une retouche spé
ciale, dite “retouche d’utiliwtion”, 
effectuée au moyen 3’un percuteur 
allongé dit “retoueboir”. 

“L’industrie éolithique ne com-

Grend donc aueun type dit “teil- 
i", è contours voulus, obtenue en 

vue d’une forme intentionnelle.
"Cette industrie ne comprend 

que dw form* naturelles directe
ment utilisées, avee retouche som
maire d’accommodation pour la 
préhension facile et retouches suc
cessives d utilisât ion, s’il y avait 
lieu, c’wt-à-dire si l’outil était des
tiné à servir plusieurs fois de suite, 
grâce su ravivage dw a rgtee émous
sées par l’usage."

Ainsi, e’wt la retouche tommoire 
d’accommodation, combinée ou non 
avec dw retouchée tuccettivee d’u- 
tilitalion, qui constitue, aux yeux 
de M. Rutot, le critérium de l’au
thenticité pour lw silex éolitbiquw. 
Par conséquent, tout silex utilisa
ble, pourvu que de place en place 
on aperçoive sur son contour quel- 
quw traew d’éclatement qui aient 
l’air d’en régulariser la ligne, 
pourra être réputé silex éolithique.

Naturellement, M. Rutot s'em
pressa de ranger sous cette rubri
que lw silex quelque peu oubliés 
de Thensy, exprimant, à cette oc
casion, ss pitié d’avoir vu cw ob
jets “définitivement reniés dans 
le pays même qui avait eu la chan
ce et l’honneur de leur découver
te”. Il ne manqua pas non plue 
d’y comprendre d’sutrw silex, 
dont, en 1878, M. Rames avait si
gnalé la présence au Puy-Courny, 
dans le Cantal, parmi dw alluvions 
du tertiaire supérieur. De cette 
manière, l’industrie éolithique se 
trouvait embrasser un immense es
pace de tempe, qni méritait d’être 
compté, non en centaines, mais en 
milliers de eièclw, pendant lesquels 
l’industrie humaine n’aurait fait 

aueun progrès appréciable. Au 
contraire, à Strépy, dans la vallée 
de la Haine, M. Rutot signalait 
des gisements où il voyait réalisée 
la transition subite de [’éolithique 
au paléolithique. Outre de nom
breux grattoirs et racloirs, simple 
perfectionnement, selon lui, des 
form* antérieure», on y assistait 
véritablement “à la naissance de 
l’instrument amygdaloïde, obtenu 
par dégrossissage de rognons de 
forme en «mande ou ovale aplati 
et des poignards, réalisée par la 
formation d’une pointe à une ex
trémité de rognons très allongés 
subeylindriquw”.

Cette stagnation presque indéfi
nie de l’industrie humaine, suivie 
d’une aussi rapide évolution, au
rait dû inspirer quelques doutes à 
un wprit réservé. Au contraire, 
avec une rare puissance d’imagi
nation, M. Rutot en aperçut tout 
de suite la cauw ; et cette cause lui 
parut d’autant plus péremptoire, 
qu’elle était d’ordre géologique.

A l'entendre, lw affleurements de 
matière utilisable avaii dû être de 
plus en plus abondants et étendus 
“en allant du tertiaire au quater
naire. Mais, ajoutait-il, à partir 
du quaternaire, ces gisements se 
sont successivement recouverts de 
dépôts fluvisux étendus, limoneux 
et autres, qui lw ont bientôt for
tement réduits. Alors la lutte 
poor la powesxion des gisements de 
silex a dû inévitablement se pro
duire. Lw peuplades, dépossédées 
de leurs gisements séculaires, ont 
essayé de chaaeer lw possesseurs

Slue favorisés; l’attaque a amené 
i défense, et l’usage dw armes 

s’est ainsi introduit très rapide
ment et s’est généralisé”.

Nous avons tenu à reproduire, 
«ans y changer nn iota, cet ingé
nieux roman, digne d'être mis en 
musique par quelque to- Wagner, 
qui aux harmonies nsnellw saurait 
mêler le cliquetis dw silex aux sons 
argentins, comme ce clavier de cail
loux formant gamme complète, 
qn’on a vu promener à travers lw 
expositions aux environs de 1889.

Chose étrange! En nous plaçant 
an aeul point de vue naturel, nous 
aurions cru juste le contraire de ee 
qu’enaeigne ici M. Butot. C’wt 
un fait bien connu que lw peuples 
primitifs'établissent toujours leur 
demeure à proximité de l’eau cou
rante, c’eet-à-dire dw vallée». Or 
celles-ci, pen développé* sur notre 
sol avant l’époque quaternaire, ont

Avez-vous acheté vos

FOURRURES?
Notre assortiment est en

core trèa considérable et noe 
prix à la portée de tout* lw

ie leintelligente.

soumis è modification ni progrès”.
Pauvre» abeilles! voir comparer 

leurs admirablw combinaisons avee 
une industrie dont lo* produite 
sont jugés tout su plu* eptw à 
chasser le* puce* d’un anthropopi- 
thèque imbécile! C’wt peu fiat 
leur, et ellw auraient le droit d’en 
vouloir au coneervateur du musée 
de Bruxelke.

D'ailleurs, oe revaut n’est pa» 
tendre, même pour noe trèe anciens 
précurseurs. Ce n’est pa* seule
ment leur mentalité qu’il accuse 
d’une stagnation déplorable. Il 
ajoute: “Noua aotoim* tenté» de 
croire que l’homme éolithique était 
entièrement velu". Tout ce qu’il 
accorde à ce malheureux aux longs 
poils, c’est d’avoir su, non pas 
taillfr, Il en eût été incapable, 
mais aviver le tranchant Mes éclate 
naturels qu’il employait; et cela 
soit par retouche, soit par pres
sion, soit par percussion Encore 
le mot de taille lui semble-t-il ex- 
cessif pour désigner même le tra
vail dw homme» venus plu» tard, 
ceux du paléolithique. Grâce à ce 
don de seconde vue qui lui permet 
d’évoquer avec aisance les âges dis
parus, M. Rutot sait admirable
ment ce qui ee passait à l'époque 
mouetérienne.
- Peur obtenir une pointe de ce 
type, nous dit-il, "on ne prenait 
paa un nucléus, d’où l’on détachait, 
avec grands soins et précautions, 
une lame ou éclat, avec la volonté 
de produire la forme d'éclat désiré ; 
non, l’ouvrier prenait un rognon 
de silex ; il en tirait successivement 
dix, vingt, trente éclats, sans pré
cautions spécial*; puis, dans l’a
mas d’éclats gisant sur le sol après 
le débitage du bloc, il recherchait 
ceux dont la forme naturelle sem
blait le mieux convenir à l’usage 
et un mode de retouche. I#s au
tre# éclats étaient abandonnés sur 
le sol, où nous lw retrouvons in
tacts. Le ou les éclate choir's 
étaient utilisés tels quels, sans pré
paration aucune, grâce à leur tran
chant naturel, bien supérieur à 
tout tranchant artificiel ; mais bien
tôt, au bout de quelque» minutes de 
travail, la partie utilisée des arêtes 
étant émoussée, la retouche néces
saire au ravivage des arêtes s'impo
sait”.

On le voit, nous nageons en 
pleine fantaisie; et le fait est cu
rieux à constater, de la part d’un 
savant qu’on étonnerait fort, si on 
se refusait à reconnaître en lui un 
représentant de la tcience positive, 
celle qui ne veut que des faits, dé
daigne les hypothèses, et repousse 
absolument toute croyance a priori.

Sans nous arrêter davantage au 
rôle que M. Rutot attribue à la 
‘saAiiiuiud enqiJ| sap aauAunauo» 
nous insisterons sttr deux pointa, 
particulièrement faible», de la thè
se soutenue par le savant belge.

Si les silex de type reutélien ou 
meavin ien occupaient toujours des 
horizons bien déterminé», dans lw 
graviers des vallées, cette localisa
tion pourrait être interprétée com
me établissant entre cee produits 
une différence chronologique. Mais 
il se trouve que, dans n’importe 
quelle exploitation de cailloux 
roulés, on est assuré de trouver dw 
types de ces divers* eatégoriw. 
En particulier, c’wt ce qui a lieu 
dans tous les gisements de la val
lée de la Reine, où M. Rutot a lui- 
même recueilli nombre de spéci
mens qu’il déclare lw uns reuté- 
liens, les autres mesviniens, quel
ques-uns maffliens.

(A suivre.)

L’AIImmagnm en rfeu//
Le secrétaire des affaires éttrangè- 
res d’Allemagne, Von Kinderlen- 
Waechter qui était allé rendre SA 
visite annuelle k l’occasion de 
Noël, à sa sœur, le baronne Von 
Gemineer de Rtuttgert, est décédé 
subitement. La mort, qui s’est 
produite è 8 heures moins dix mi
nutes le lundi matin, a été fou
droyante. Alfred Von Kinderlen- 
Waeehter, était âgé de soixante 
ans; il occupait le poste de secré
taire des affaires étrangères d’Al
lemagne depuis juin 1910; il svait 
remplacé alors Von Schoen, nommé 
ambassadeur d’Allemagne è Paris. 
Il était très médiocre orateur, mais 
on reconnaissait en lai cependant 
l'un dw hommw les pins roués de 
ls politique allemande. Il svait ha
bité pendant des annéw la région 
dw Balkans et connaissait parfai
tement les affaires de ew état» ; 
aussi sa perte ne pouvait-elle venir 
pins mal è propos.

Pendant son eoort stage comme 
dw relatione extérieur*

Tout cela parce que 1* Cana
dien» français demandenf, avee nn 
grand nombre de commisaions an
glaises, le rappel de la circulaire 
17, en tant qu’elle réduit è une 
heure par jour l'usage du français 
dana chaque elasae du premier 
cours.

Comment sir Jaraw appellera-1- 
il lw éeolw où l’allemand wt en
seigné en vertu dw réglements de 
1911 f

Comment peut-il ne pas jouer sur 
les mots quand il place lui-même 
dans sa législation de juin dernier 
dea prescriptions précis* sur l’en
seignement et l'usage du français

I .es Canadiens français ne de
mandent pas la formation d’une 
nouvelle catégorie d’écoles, mais 
simplement le maintien logique d’é- 
colw autorisées par le gouverne
ment lui-même depuis 1851.

Nous avions raison dé-dire que 
sir Jsniw n’avait parlé que pour la 
galerie quand il sortait se* oracles 
lors de l'audience accordée à la dé
légation d* eommiselqne scolaires 
de la provinee.

II semble de prime abord que sir 
James a voulu plaire è quelquw 
journalistes de Toronto.

I» Sentinel trouve, pour SS part, 
que le meilleur moyen de donner 
justice aux Canadiens français 
c’est de prohiber complètement 
l'usage du françaia à l’école.

Rir James trouvera quelque bon 
jour que aea relation» avee les jau
nes de la rue McCaul lui coûteront 
plus cher qu’il ne la croit aujour
d’hui.

Le» ministre» prétendent tous 
qu'ils ne veulent pas être injustes, 
et il» s’entourent des pins étroits 
d’entre les bigots que la terre 
d’Ontario porte dans son orangerie. 
Ils prouveront difficilement leur 
sincérité par ee moyen.

Taxes scolaires
Un grand nombre de Canadiens 

français catholique» ont acquis, de
puis quelques mois, des propriétés 
dans les cantons avoisinant la ville 
d’Ottawa.

Ils sont devenus contribuablw 
des canton» de Nepean et de Glou
cester, et sont cotisés comme tous 
les autres pour fins scolaires.

11 semble assez furieux, toute
fois, qu’ils aient tous été inscrits 
comme contribuables dw éeolw pu
bliques.

On ne leur a pas remis d’svis, 
comme cela se fait Ottawa, mais 
on a tout simplement adressé, aux 
différente propriétaires, la facture 
ordinaire de la municipalité, avee, 
comme impôt scolaire à prélever, le 
chiffre des écoles publiqnw.

Bien que la taxe soit plue élevée 
pour les éeolw séparé* que pour 
les éeolw publiques, tous lw Cana
diens français qni sont devenus 
propriétaires dans lw cantons de 
Nepean et de Gloucester désirent 
être inscrite comme contribuablw 
de l’école séparée.

Comme le secrétaire municipal 
de ces cantons se contente de réels- 
mer la taxe dw écoles publiques, 
les contribuablw devront l’avertir 
de leur option pour lw éeolw sé
parées. sans quoi il» resteront sur 
la liste dw contribuablw dw écoles 
publiques, et lw éeolw séparé* se
ront privé* d’nne bonne part de 
revenus dont profiteront lw éeolw 
protestant*, v.. •

Lw avis des contribuables doi
vent être données, croyons-noue, 
avant le 15 janvier courant.

Des voleurs ont visité l'établis
sement Gauvresu, rue Sussex, ls 
semaine dernière et ont enlevé dw 
montres. Ils ont été arrêtée. Cela 
apprendre è M. Qauvreau à garder 
en magasin nn saiortiment si allé- 
ehant.

Rcierie et meunerie muw par 
l’wu et un engin à pétrole (35 for- 
ew), avec 14 seres de terre et bon
nes constructions, à douze mill* 
d’Ottawa.

H. CARDINAL,
3 f« Deniston, Ont.

Coté 6* Cie
114 rr lléMIMMAl, 

OTTAWA.

Pourquoi Payer Loyer
pas devenir indépendant du 

régulières dn percepteur ?
Et

Le Rent elweae 4e

PARC BELLEVUE
et la beauté de son site en font un endroit idéal comme quartier 
d’habitation, l’un dw plus beaux qui soiszit ectosUaaMnt «B 

vente. Les Dalemeets Mat faon*
8150.00 a tWHMWl

Condition* : $10.00 comptant et $M0 par
Le Parc Bellevue, tout près de la Ferme Expérimentale. 

Pour plua amples renseignements, ad reuse s-vous à

J.-M. LEMIEUX, gérant
Succunale, 292 me Dalhouzic, Ottawa. Téléphone : R. 504. 
Succursale, 169 rue Principale, Hull. Téléphone : Q. 7700.

MORISSET * MORISSXT, limité*
193 rua Mpetrkm, Ottamra. TéHpttama t Q. IWf-M

Pl-ln torsssz zast sawrti «s tN torn U. 11 IBM an.

TOUT HOMME D’AFFAIRES
DOIT SE DEMANDER i

Comment puis-je atteindre tous 
les clients possibles ?

NOUS Kf PONDONS I

PA* ’
La publicité fera connaître 
vos marchandises à un grand 
nombre de personnes, sur
tout si vous annoncez' dans 
"La Justice", l’organe des 
250,000 Canadiens-français 
d'Ontario. Notre jourçal est 
lu par une population intel
ligente qui saura apprécier 
: : . : vos annonces. . : : :

Venez nous voir pour un es
pace on téléphonez.

“La Justice
457-459 rue Susse*, Ottawa.
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S’il

A Toronto
aa: toute* ke ineptie*

la prone anglaise a publiée*
i délégation d

ftrançak 
être immédiatement jetée

->
■rdéea d’écrire 

pouvait taire rennrtir la 
‘ “ “tnee da 27

rérïtl

aurait pu paraître 
if fallait évi-

dit que l’invaeion d’on 
était semmeneée que le pau

vre air Jaune croyait que tout le 
système Molaire allait être 
rené.

Il a para viroarent int 
ans parole* de M. Géant et Free 
land.

Le preuve en eut dans aa décla
ration de la Un de l’audience.

—Messieurs, je ne veux pee qu’il 
y ait d'injustice. Votre eau* 
<evra de notre part toute l’a 
tien qu'elle mérite, et je tâd 
de mtiafaire à von juste* dé*

Il quitta la «aile et person* 
l’applaudit Il ■> a pee ee d’e 
v at ion. Il U> a rien en.

Chem certaine, c’eut une, 11m- 
p cession laissée par la délégation 
à eir James n’est pas du tout celle 
que décrivent ri mal les journaux 
anglais. *Ue a été favorable, et 
murent eir James a 
d’apprendre certaine aspect* de la 
question, qui lui avaient été 
gncusement cachée

Sir James, ver* 
dienee, n’était plus du tout 11 
me bourra des premises 
Il était aa contraire fart intéressé 

! et c’est ares une bienveillance peu 
habituelle dies lui qu’il promit de 
donner son attention au mém 
des commissaires d'école*

TEMOIN, 
ün délégué.

tramways langue anglaise qui négligea 
français. Ds seront

:irr£,w

e wetaslgu 
i français iavaient

ihose que 
de sir Jan

I et Freeland, les 
porte-parole de la délégation ont 

ité la requête comme il* de- 
; le faire, 

l’abord, la
1 Ü» Jt

n partant 11 y a eu, 
i Premier Ministre un 

Mêmes le 
i déléguée

same an 
terminant en

Mauvais

Il y a deux aortes de suuvais 
bergers qui découragent l’initiative 
littéraire et artistique aa Canada, 
ceux qui ne voient rien de bon dans 
une oeuvre canadienne, et ceux qui 
voient des ehefs-d 'ouvres i 
toute production du terroir. *v.

Le manque de perspective 
uelques personnes qui s» sont 

couronnées critiques empêeà» le 
jwMk de juger per lui mtmc, et

Le non vécu conseil municipal 
aura une grave question à régler

Le compagnie des tramways don
ne le servie* qu’elle veut bien aux 
heures qu’elle désire et dans 
ruas qu’elle consent à desservir.

Cette position n’est plus tenable.
Il faut que tau contribua bien de 

abaque rue pétitionnent pour amè
ne,. le Conseil à agir.

A la moindre petite tempête, le* 
voitures de la compagnie sont dé
semparées parce que le service de 
voirie du tramway ne prévoit pus 
les intempéries, qui sont pourtant 
annoncées par le service météoro
logique. Deux fois depuis le com
mencement de l’hiver le service a 
été complètement désorganisé pour 
un peu d* neige et de verglas.

Puis le* tramways ont l’habitude, 
même le midi, de laisser les voya
geais en plan, aax remisages, i 

étexte que leur course est finie, 
tarant le soir, aux heures les plus 

primées, Il faut, de la rue Bigla à 
la rue Charlotte, prendre jusqu’à 
traie correspondances.

Les voitares n’arrêtant pee 
tous las saint de me, et passent au 
■su dm voyageurs quand il plaît 
aux équipiers de faire la aiehe à 
es» vulgaires piétons.

Il tendra que le Conseil s'occu
pe de ri.it* question dés nette

m _
U'apprendra le
<la reste aaeei punis quand ils 
rendront compte do+*infériorité où 
les place, dans le mouds, la 
naiemaee d’uee seule langue.

Lee Canadiens français d'Onta 
rio sont déterminés à garder 
langue française. Oui, eu vérité. 
Kt Us ont bien quelque peu rai- 
ton, croyons-bous ...

Voie! uns anecdote que .raconte 
M. Paul Meyer, le «avant philolo
gue, et qui trouve bien sa place

‘Voyageant dans le paya de Gal
le», Jl rencontre dans une wagon 
unir dame et son fila U 
parlait aidais; le fils ne le 
prenait pas et ne parlait que

déten

teur de La | 
fijOUti qneiqurti i 
ient l'iutuité de 

quand elles

attirer

A
réputations

du vrai dune 11 
Mlr les méritas i

f grande mauvaise

charte de la compagnie lui 
t certains droite, auu» ri 

droite ne faut pan l'affaire d’une 
■vraie ville, il art tempe de les 

der eu de frire agir lu e 
mjarieu des eerviem d’utilité pu-

tramways «ont là pour i 
un publie qui a de longues 

» à frire rapidement, et Us 
ne août pus là comme voitures de 

ri somme service de 
UvWeudeené 

J à la compagnie pou r un i 
rira d’utilité publique et non 

service d’utilité oeeasi

gallois. Comme M. Meyer e’i 
naît, la dame lui répondit :

"Mon fils apprendra l’anglais 
quand U mura à fond mu idiome 
national, le gaHoie; ear e’est noua, 
les Gallois, qui, les premiers, avons 
possédé les Iles bretonnes, biei 
avant les Saxons et les Normand» 
an troisième siècle, noua étions 
encore indépendants Ici, tous, du 
plue riche an pin* pauvre, 
sommes fiera de notre ram, qui est 
la plue vieille d’At^ieterre. Tous 
noua sislntsuoas notre parier gal
lois, symhsle de notre antique gloi
re et emragarde de nos traditions. 
None avons nos poètes pour entre- 
tenir h» -irirose, ans fête» annuel
les pour 1m maronner. Tant que 
las enfants restent dans la faatille, 
il* a* perlent que le gallois L’an
glais île ont bien le temps de l’ap-

n nïî
et Im

le partout 
lira Im i

aux I ']"• 
auf- du

législation i
prenaient

quHI

entend pee m lais- 
traiter d Ignorant par qui que

James ne veut pas dire que

qu’U Ignare le sujet dont il parlai 
on peut être ignorant sur une ques
tion; d’ailleurs il n’a rien à reti
rer.

• Le docteur réplique que air 
James ignore le point en litige et 
que A délégation sst venue pour 

« l'instruiresors* point là.
Le premier ministre veut bien 

’oublier les insultes qu’on lui a 
faits* dans la presse et traiter la 
requête au mérite.

M. Gensri ajoute que ee que Im 
. journaux eet dit centre air James 
venait en grande partie dm com
mun nations qu'il leur avait den- 

v nées. Il n’entend pas dégager m 
responsabilité, parce que lee pro
législation contre laquelle elles 
étaient dirigées. M. Qeneet fait 
voir que la volonté dm patenta est 
mise de eêté malgré la loi, puisque 
l’inspecteur surveillant peut à son 
pé décider ri l’usage du français 
devra durer une heure flu moins, 

.ou même s'il devra être toléré. M. 
Qeneet demande aussi pourquoi on

grenu stuores.
C ’eat là le mal de toute un* 

que. R 
paya plutêt i 
mais il m cote

Il .suffirait
tiens dm jeunes poètes et 
leurs de la vieille Korop** du 
moins celles que Im journaux pré
sent à chaque ne ce «i ou qui m pré
sente, peur admettre que le eriti- 

est moins «érieuse, la plupart 
tempe, que Im œuvres qu’elle, 

emit étudier.
Il faut m trouver à distance dm 

écrivains et dm artistes pour Im 
juger eonvenaUement. Il but, 
presque toujours, ne pas les 
naître. La postérité juge toujours 
mieux l’art véritable dime toute* 
ms interprétation*.

On reproche d’un eêté ans Ca
nadiens français de ne pae avoir 
d’envolée intelleetoelle. D’antre 
part, eu latte dit qu ’ils ont 
qu’il leur faut pdur p 
bien. Lu vérité doit prendre un 
centre moyen entre cm deux afllr-

aueune raison de 
la compagnie l’usage dm 

> aras te plu* | •» la cltenrtto doit m faire bri
fri lu amude f»uer à l’année par lm actionnai

.................1 rmdu tramway.
tes réformes urgentes réclamées 

du tramway mut: service ininter
rompu dans Im heures ouvrables, 
obligation de prendre ou de laisser 
descendre lm voyageur» à tous tes 
coins de rue* ou d’avenues.

Dona tea avenues Russell et 
Sweetland, il y a plus de voya- 
■•ure à prendre que dans te petit 
bout de la rue Frtol qui mt des
servi par te* lignes Somerset et Ri
deau ; cependant la compagnie, 
vu et an eu du Conseil n’arrête 
plus à me intersection* d’avenues 
depute l’automne dernier. Il n’y 
a P*e, pourtant, dix personne» de 
te rue Frtol qui prennent le tram
way de l'avenue Laurier, alors que 

avenues Russell et Sweetland 
went an moine un ou deux cents 

clients au tramway.
Lm élus de lundi dernier i 

dront un fier servies à la pop 
tion de la ville en forçant te e 
pagaie à entendre raison sur l’amé
lioration

Tate lm GaHoie en terre britan
nique, aaas avons, nous, posa 
ten premier* te terre canadienne, 
et none y avons écrit avec i 
sueurs, MU larmes et notre m 
l’une dm plut glorieuse» histoires 
qui soient, parce qu’elle n’a 1 
une mule taabe. Kt notre langue à 

me a’mt pas, comme le gallois, 
un idiosse«parlé seulement par une 
irntite met, mais e’est te langue de 
l’élite de tons lm paya, la langue 
de te diplomatie, 1a plue belle lan
gue dn monde 1 -

Sir James Whitney ne veut pas 
d’ "écoles de races" (racial 

bools). M la situation, qui est 
très tendue, ne w dénoue heureu
sement, il pourra arriver que les 
Canadiens français refusent de 
payer l’Impôt pour les écoles pro
vinciales et que le gouvernement, 

manière de représailles, retire 
m subvention aux écoles où V 
enseigne le français. Lee Cana
diens français se cotiseraient alors 
afin de fender dee écoles pour 
leurs enfanta. Cela détruirait 
l'unité de l'enseignement provin
cial, mate e’est sir James Whitney 
qui l’aura voulu : persécution en
gendre division.

' SIMON BBRVAL.

A la défense 
do notre race
(L'Opinion Publique.)

Il y a quelque temps un'de nos 
excellente correspondante, M. Wil-

milieu intellectuel, 
‘tes

mme l’en tou re
traduit en Bu-

* placé des inspecteurs non quali
fiés, Somme M. Write-né-Leblanc,

d’inspecteurs qualifiés 
M. Saint-Jacques, qui 

certificat de 1ère 
an bmcrisnrést-és-srta, et qui a de 

bonne expérience d’en- 
su Col légiste Institute 

et à l’école Garaeau.
Parlant de la lettre du vicaire- 

général Corbett (Cornwall) qui 
prétendait que tes évêques avaient 
la surveillance des écoles, M. Oe-
__ Jt dit que lm contribuables et
tears déléguée les eommiesritra 

te droit de protéger mars 
Intérêts contre toute intervention 
quand il* payaient l’entretien de 
em écoles à même leurs propres re
venus

. M. Qeneet a fait ressortir un 
frit que M. Whitney ne semblait 
pae connaître : Tous lm Canadiens 
français faire apprendre 
l’anglais à leurs enfanta Le meil
leur moyen d’empêcher cela e 
de faire disparaître la langue fran-

a fait revenir 1e Premier 
l’owànkw qu’il .’était 

On lri

Il existe un 
très restreint; ma 
d’art manquent, i 
g* physique qui I 
rope par tes monuments 
l’artiste, an Canada, est 
leur. En Bu rope, a’mt 
milstenr qui observe sens se déran
ger beaucoup, qui respire an air 
différent du nôtre, et qui vit dans 
une ambiance qui existera ici très 
tard.

Le Canada artistique est ans dé
buts de son évolution. Il balbutie, 
en anglais comme eu français. An 
fait, il y a eu plue de productions 
sérieuses publiées en français dans 
notre paye que de productions an
glaises de même valeur littéraire 
ou artistique.

U stabilité matériel]* du pays 
n’est pas bien assurée: U y s de 
l’hésitation dans lm tentatives de 
toute nature. L’amurenee 
viendra qù’avse le temps. Bile 
peut pas raulr d'ailleurs oue de la

Persévérance dans l'effort et de 
application méticuleuse dans le 
travail. Il eet facile d’imiter, 

mais l’art n’mt pae dans l’imita
tion. Il faut chercher la nota per
sonnelle, plus facile à trouver dans 
tin centre où la concurrence 
forte. Il faut élaguer tes réminis
cence* dangereuses que la lecture 
inattentive ou l’observation trop 
rapide rendent possibles.

Ce qui retante au Canada la 
production intellectuelle, e’est l’o
bligation “constante" du gagne 
pain dans une tâche mercenaire, 
bien peu faite pour donner lm loi
sir» nécessaire* à l’œuvre d Esprit 
La critique ne doit pas oublier ce 
point de vue. et e’eri déjà bmu 
quand une pièce de rare, an arti
cle de prose, un tableau ou une 
statue, comme une composition mu
sicale, a de l'originalité ou dénote 
nne exécution soignée.

Ceux qui dénigrent comme ceux 
qui adulent, sens rest 
exception, font plue contre 1 
cernent de le liberté artfatiqne que 
l’indifférence de notre publie, que 
l'absence de traditions solides, que 
te manque de beauté matérielle, et,' 
en dernier remort, que l’ignorance 
explicable dm marne*.

PAYSAN.

l urgente de ton service.

Persécution
et division

(le Nntionulùle. )
L* fanatteme, eu une étrange 

aberration eu sneers, comme « 
tel te eee, l’ignorance de la qi 
tion donne naissance à dm argu
ments inattendue au sujet dm éco
le» ontariennes.

Le Heruld disait l’autre jour que 
I* population de langue anglaise 
de l’Ontario, qui a tant dépensé 
poor am éeolm et qui en est fière à 
ri juste titW, devrait frire tout en 
•ou pouvoir pour lm maintenir au 
niveau où cites sont "Il est indis
cutable, ajoute-t-il, que l’école bi
lingue eet trop souvent tombée 
beaucoup plus boa que le niveau 
où sent tes écoles ontariennes. Le* 
tentatives dans te but d’élever le 
■iveau de em écoles ont été à tort 

comme dm attaques di
rigées contre la langue française, 
et II au cat sorti beaucoup d ’inutile 
amertume".

Lm Canadiens français d’On
tario, dit encore le confrère, sont 
déterminés à conserver la langue 

. leur league maternelle. 
Ite m rendent compte que te seule 
manière de lu garder, devant une 

île majorité de liniroi* in- 
glaise, e’eet de la faire enseigner 
daps leurs écries. Aucun homme 
à l’esprit large ne pent contredire 
à aria. C’est quand te français eet 
enseigné à l'exclusion de l’anglais 
que I on soulève dm objections.”

Noua demanderons au Heruld où 
il prend que l’école bilingue est 
par essence inférieure!

On a prie à tort pour dm atta
ques dirigées contre te français ee 
qui n’était en réalité que des tenta
tives doua te but d’élever te niveau 

éenleat Vraiment I Réduire à 
une heure par jour l'enseignement 
du français, ee a'est pas tenter de 
te supprimer graduellement î 

Bt quand, s’il voua plaît, nos 
frères ont-ils tenté, dans l’Ontario, 
de faire enseigner le français à 
l'nrlnainn de l’aaglatef Dans la 
province de Québec même, oh noua 

In majorité, .none appre-

eriti-

frid Rouleau, autrefois de Wi 
ter et maintenant de Washington, 
était appelé à adresser la parole 
dans nne grande réunion de catho
liques irlandais.

Notre ami profita d* l'occasion 
pour frire l’éloge du peuple dont 

ms sommes Comme te frit est 
peu banal et qu* te discours de M. 
Rouleau vaut réellement la peine 
d’être porté à la eonnaimanee dn 
publie, noua le reproduisons ci-dee- 
souns in extenso:
LES CANADIENS FRANÇAIS 

ET LA FOI CATHOLIQUE. 
L’irréligion mt presque totale

ment inconnue parmi lm Cana
diens français et eela n’a rien d’é- 
tonnant lorsqu'au veut bien ae rap
peler que lm premier colons en 
Canada étaient dmruathoUqum à 
toute épreuve. Lmueinee tradi
tions religieuses léguées par em 
pionnier» à tours demandants sont 
encore très viras sa, même ehm ceux 
qui sont venue s’établir aux Bteta- 
Unia pour y vivre, et quel que mit 
l’endroit où tea Canadien» cher
chent à ae grouper sur te soi ds tear 
latrie adoptive, leurs premiers et 
ears meilleure efforts sont dé

ployés pour l'avancement du règne 
de Dieu. Sitôt que quelque» Ca
nadiens ont formé un groupe, 
«lèvent au Tout Putemnt 
pie où il* iront prier et i 
où leurs nombreux enfants pour
ront apprendre te fan; 
me temps que l’anglais.

La foi et te langue 
dieu» français août absolument in
séparables.

L’usage d’ans langue 
la leer, pour lm affaires religieuse* 
et familiales n’a encore jamais «té
toléré.

La catholique province de Qué
bec a toujours observé aras révé
rence tes doctrines et lm enseigne
ments de l’Eglise. De petites dis
sensions ont pu w produire parfois

datera, mate jamais la fat rite-mê
me n’en a souffert 

Im question de langue est deve
nue importante au Canada. Lm 
Canadiens français out tellement 
indeutifié 
idiome
prélats tes plus 
tiendrait que de 
tats en cherchent à 
deux causes deetl*mdeu a été aânri 

irée per ke
Depute un quart de rièete, dire

ct de bienfaisance aujourd’hui tréa 
florimante*, ont été fondées Lors
que les ordres religieux out quitté 
la France ite ont naturellement 
trouvé une hospitalité généreuse et 
franche au Canada. Aujourd’hui 
dans chaque village au Canada, et 
spécialement dans la province de 
Québec, en outre de l’église pa
roissiale et du presbytère, on peut 
voir de magnifiques édifice» dans 
lesquels lm fils des cultivateur», pi
lier» naturels de l’Bgltee, 
vent une solide instruction 
tique cous la direction de religieux 
et de religieuses dont te tète est in
fatigable.

Cm religieux et em religieuses 
enseignent surtout le français, et la 
grandeur de l’œuvre dm premiers 
missionnaires du Canada a’iaejirA

■us iraeçoe ont tenement
Sé tear reltetou avec leur 
que, d’après l’opinton dm 
tea plue éminents ee n’ob-

goe petit à petit grâce à eux 
l’âme de la jeunesse qu’elle meule 
et conduit vers tea hauteur» du 
rriflee et de l’amour de Dieu.

Je ne puis asset louer la prospé
rité et la vitalité de l’Bgltee catho
lique au Canada. D'ailleurs, 
n’est nullement mon intention d’é- 
elipser par em éloges, te travail ac
compli aux Etats-Unis pour l’Egli 
se. Je dérire simplement démontrai 
la fidélité qui existe dans cette par
tie de l’Amérique dn Nord 
la religion dn CluteL

Lm Canadiens sont extrét 
dévoué» pour leurs égltem, et 
pouvons dire sans te moindre «Men
as qu ’il existe bien peu de races qui 
aient dépensé plue d'énergie pour 
la propagation de la foi eur ee i 
tinent que la race canadienne fi 
çatee.

Lorsque lm fidèles du mouds fu
rent appelée à défendre le 
Pie IX contre l’invaeion de Berne, 
les Canadiens français répondirent 
sans hésitation et en grand nombre 
à eet appel. Tons quittèrent lm 
belles rivet dn Saint-Laurent i 
un enthousiasme vraiment ran 
quabte. De tête actes de loyauté 
envers l’Bgltee de Borne sont tes 
fruits du travail ardent 
rionnrirea, tria que Brébsuf, Jo- 
gues et Lallemand, qui ont sacrifié 
tear vie pour te muse de te civili
sation chrétienne.

Le* Zouaves pontificaux étaient 
bien les continuateur» de em di
gne» prêtre* qui avaient quitté leur 
famille, tour pays et avaient i 
donné des fortunes en France pour 
s’enrôler son» l'étendard du Christ 
et voter à la conquête 
dans 1e Nouveau-Monde.

Je crois qu’il serait très appro
prié de mentionner ici le nom de 
cet illustre navigateur et 
vreur du Canada Jacques Cartier, 
de Saint-Malo, France, dont te 
restera tou jour* mémorable à « 
de cette grande découverte et de 
l’énergie qu’il déploya pour placer 
la Nouvelle-France sur une base 
vraiment catholique.

Par am qualité» Cartier a donné 
à te France un empire colonial 
deux foie plu grand que l’Europe 
entière. Cartier n’était pae un 
aventurier moderne. Losing *g dé
barqua sur tes rives du Sam t-Lau
rent, pour apaiser la fureur dm 
Indien», qui étaient mécontenta de 
l’arrivée de blancs sur leur aol et 
leurs lacs, il leur fit 1a lecture de 
l'évangile de Saint-Jean et leur en
seigna à frire te ligne de te croix. 
Après nne vie remplie de bonnes 
actions utiles, Cartier mourut dan» 
sa ville natale, en France, en 1566.

Pins tard, après de nombreuses 
expéditions, Samuel de Champlain, 
surnommé te père dn Canada on de 
te Nouvelle France, marcha sur lm 
traces de Cartier. Il était animé 
de grande sentiments religieux et 
héroïques. Avant m mort te Ca
nada avait conquis un air qu’il a 
toujours conservé jusqu’à m jour 
—te crucifix et te sobre pour dé
fendre Dieu. Avee Champlain 
commence te vraie histoire du Ce-, 
uada et en 1609 te première colonie 
de Québec fut établie par son en
tremise. Lçs exploits de Cham
plain furent couronnée de soeeèe 
parce qu’il s’était procuré l’aide 

imee et de femmes chrétiens 
W grande entreprise— dm 

hommes et dm femmes qui étaient 
iiiête à exposer leur vie et qui pré
féraient recevoir comme récompen
se la mort du martyre.

L’histoire du Chnada ou de 1a 
Nouvelle France est remplie de pa
reils sentiments religieux. Même 
après dm aièetos de luttes et d’é
preuves, em peuples ont non ma
ternent conservé d’une manière sa
crée tes enseignements qu’ils ont 
reçu», mais ils out de plus gardé 
leur langue. Ds reconnaissent en
core avee orgue* que le sang qui 
coule dans tears vemm eet le sang 
de hères et de martyre français qui 
furent ton pionniers et lm première 
apôtres de te civilisation sur le con
tinent. Ite eontMoujoure prête à 
combattre fermement contre le sec
tarisme et ite m révolteraient con
tre toute atteinte portée à leur foi 
ou à leur langue.

La vertu, la nfiigion et te morale 
étant dm qualités primordiale» 
pour obtenir te sagesse et le bien- 
être eoeial, le clergé canadien ou 
franco-américain peut facilement 
maintenir te justice, 1» prix et l’or
dre parmi te peuple dont il est 
l’âme dirigeante.

Jé sens le désir m soir de me 
transporter par ta pensée sur oe 
aol canadien et de voue mentionner 
te nom de Sainte-Anne de Beaupré, 
te refuge dm pèlerine dévote, où lm 

la vue et tes
srds l’ouïe; là e* l’infirme dépo- 

i em béquilles pour toujours, 
n y U quelque» an orra un au 

édifice a été érigé 4 Sri

’

-------C'est un beau spécimen
d’architecture corinthienne et il i 
d'immenses proportions Muix ’« 
vieille égl^e cri demeurée into 1 ' 
avee me mura couverte de peintu
res artistiques. Chaque an né) des 
million de person dm gravissent lee 
nombreuse» marches en pierre qui 
ronduieect à ee monument ite re- 
eennatomnes, érigé en l’honneur de 
Sainte-Anne par tes marina qui 
l’invoquèrent durant une tempête 
sur mer eu 1636

C’eat un véritable foyer de vertu 
et de grfiete, un monument à te foi, 
une forteresse religieuse. Sainte- 
Anne étau; te patronne du peuple 
français du Canada, son image ap
paraît Jane chaque famille établie 
eur e* aol, et dm pèlerinage* à ' 
gratta, ne font chaque jour.

Voue rayes done que te peuple 
canadien est digne du respect uni
versel et que toujours il a été le 
dat de fa Fri ri de la Vérité.

s sol

d'Amérique
L’American Bar Amoeiation 

tiendra aa prochaine assemblée an
nuelle à Montréal. Cette décision 
a été prim à une réunion du comi
té de l’amoetetion à New-York, sa
medi Montréal y était représenté 
par M. J.-L Archambault,1 C.R., 
bâtonnier du Barreau basai.• Après 
dteenmioa, on a choisi Montréal, 
pour la prochaine réunion annuel
le, dont la date sera fixée à une as
semblés prochaine. On croit cepen
dant que la conférence «’ouvrira le 
S septembre et durera jusqu’au 6, 
inclusivement.

Ce mra te première fois que 
1 "American Bar Asmeiation m réu 
nira bon dm Etats-Unis et l’in
fraction à te coutume n’a pas été 
décidée sens réflexion. Un effort 

frit pour engager quelque 
personnalité légale du Roy- 

Uni à «mister à l’assemblée, 
et on espère que le lord Chancelier 
d’Angleterre viendra.

à New-York
Une exposition d’objets d'arts, 

de* tableaux, de médailles, relatifs 
à Jeanne d’Are, s’est ouverte lun
di à 1'American Numismatic 8o- 

à New-York.
exposition est organisée 

tes auspices du comité de la 
statue de Jeanne* d’Are, de l’Ins
titut français en Amérique et de 
1’American Numismatic Society. 
Elle comprend dm statues, des ta
bleaux, photographiée, médailles, 
pièem de monnaie, gravures à 
l’eau forte, manuscrits, timbres- 
poste, livrée, porcelaines, etc.

Dm dteeours ont été prononcés 
par M. Jtisserand, ambassadeur de 
France à Washington, par M. C.- 
B. Stover, commissaire des pares 
de te ville de New-York, par M. 
McDougall Hawke*, président de 
l’Institut français eu Amérique, 
par M. L. Deiamarre, secrétaire de 
te Fédération de l’Alliance fran
çaise et par MM. J. Sanford Bal
te», Edward Hagaman Hall et 
George-Frederick K tint.

U» oncle à héritage n’a rien 
donné à son neveu pour ses étren-

prétend, dit celui-ci, que 
descendons du singe. Si j’en
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L MALETTE
Aigle te ms

Dalbousie et Itarfiy

Ceiacüaai aras mbs fa 
ffvtataire, eeHe YWTE sdin- 
sera taut m qm east vu Jam la 
CAPITALE.

Broderie», de toute lar
geur et de tout prix, o» qu’U 
y a dé plue nouveau de 6e la 
verge à 96c.

Manteaux en caracole 
pour enfante, rég. 18.60 pour

$2.89

Klaneltette, couleurs as
sorties à 8c.10o-134.16c.

üoton blanchi ri non 
blanchi à 8c-10c-12 je.

Coupons l Coupon* I
Moitié Prix

Robes de nuit pour damm, 
en flanellctte rose, bleue ri 
blanche à 73c-99c ri 11.88.

Soua-vëtenienta pour Da* 
mes, marque "Union” rég. 
35c pour............................ 23c

Merceries, Chaussures ri 
Claques pour Entente, Damas 
et Messieurs à GRANDE «DÉ
DUCTION.

Epiceries, Agate ri Vais
selle au PRIX du GROS.

Ea fmk (Lac à cette
de JANVIER.

L MALETTE, 
Magasin Populaire
Cois Dalkeame et Murray.
Téléphone t R. 1373.

juge par mon oncle, je croirais vo
lontiers que l’homme descend du 
rat.

Au baccalauréat: >
I* professeur.—Je vais voua po

ser, monsieur, quelques questions 
sur 1a minéralogie. Veuilles me 
dire, je vous prie, où l’en trouve 
le plus de diamant» f 

Le candidat, d'un air convaincu. 
—Au mont-de-piété, monsieur.

—Peigne-moi, petite tante.
—Comment, te peigner î Mais 

c’est l’affaire de U gouvernante, 
ma chérie ; je ne suis pa coiffeuse,
moi...

—Alors pourquoi qu’on dit tou
jours que tu as coiffé Sainte-Ca
therine f

Vous vous demandez 
souvent :

0è paie-je aveir lm ■■‘Irons 
iapreaoms, et à qui defaje 
crater mm travail A Tara- 
air?

Nous vous
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenus 
que si vous confiez vos travaux 
d’impressions à un atelier typo
graphique bien outillé et recom- 
: mandable. Les ateliers de :

LA JUSTICE
sont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l'oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon’des 
ouvrages que noua avons 

fait* en 1913.

457-459 roe Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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M Emeit Urwhe, tie dene le 
quartier Victoria, dtit iiHtafain 
ment eon élection à l’appui eolide 
dee Canadien» français Il y a 
longtemps que ee quartier n’a pee 
été repréeenté per un dee nôtres.

Willie Rowe, dans 1# quartier
Dal housse, a tenu la tâte du pefl.

l’organisation,Cela prouve
ehea Isa

la campagne flûte
poet Un Canadien français nomlier par notre
mé Du Plessis avait pourtant sonde vue dpété inutile au
mie un excellent modèle de hriae-intéréta nationaux.

en 1910, à la Chambre de
ledœ-Noos perdons un lui a usai la tache originelle.n-pWlBeoih leur Chevrier, et

deux, MM. Laroche et BdWb. ' Noue
Le 22 la galerie natio-done sept repréeentanta Le, 22 janvier, 

nale de printer»de glaee arti-

*

2Ü2S ICE

Ottawa. Tone les peintres qui ex
poseront leurs œuvre* à ertte oc
casion ne mourront pus do faim. 
Quelques-uns pourront toujours 
canner leur croate.

POURQUOI
ne pas noos 
laisser faire

UN ESSAI ?

101 tu* vif 1919

Autour du vote
lie /eumal de mardi revient à la 

charge avec son eri de race, qu’il 
sert comme perruque dana la soupe 
municipale. 11 trouve merveiHeu- 
ee l’élection de M. BUis par sept 
eente et quelques voix de majorité, 
surtout quand la candidature Im- 
verdure était suscitée par lec pré
jugés de raee. Le Journal a perdu 
là un belle oeeaeion de ne pas dire 
une bètiee.

Si la eandidature La verdure était 
titée par lee préjugée, que dire 

de celle d’Bllis, qui vint longtemps 
eprée que le doeteer Parent eut an- 
noneé sa résolution de se porter 
candidat t

# e e
Bllia, sauveur du peuple, après 

avoir été un maire fort ordinaire, 
e’mt du nerf! N’oublions pas que 
même après son élection à la Légis
lature, l’an dernier. Bllie est 
resté trésorier de la municipalité, 
et qu’il a eu con mot à dire dans 

", l’imbroglio qui a empêché la pro- 
> motion d’un Canadien français 

dans le bureau du percepteur des

f. see J
C’est ce même Bill» qui déclarait 

avant l’élection qu’il réglerait la 
question de l’aqueduc comme il 

‘.l’entendrait, que le peuple voulût 
ou non du filtre mécanique. Pour
tant cette mesure du filtre vient 
d’être proprement tuée par le vote 
populaire. Le grande pièce de ré
sistance de la candidature Bllie 
tombe d’elle-même.

e e e
Il n’y-a pas à se eacher que la 

victoire de M. BUie est due au vote 
des quartiers Centre, Capital et 
Wellington, qui ont toujours don
né un vote énorme contre toute 
candidature canadienne française.

V" ,T■ ses
A vrai dire, c’est le quartier 

Centre qui a élu le phénomène El- 
lie, car lee huit autres quartiers 
d'Ottawa donnaient 4,811 voix à 
Imverdnre et 4,632 seulement à El
lis. Le quartier Centre a voté 

• 1,194 EHis et 227 Laverdure. Si 
la Basse-Ville a voté pour le can
didat Canadien français, les trois 
quartiers Wellington, Capital et 
Centre ont donné un vote solide 
anglais, accordant 2,609 voix de 
majorité à Bllia sur Laverdure. 

ses
Parce que le quartier Ottawa a 

seul fait son devoir de tous les 
quartiers canadiens rançaie,—il a 
donné 1,270 votea à I «verdure, Bl
lie croit qu’il y a eu des irrégular 
niée Ce n’eet pourtant pac énor
me de trouver 1,377 voleurs sur un 
chiffre total de 1,942 électeurs. Si 
tous avaient voté, Laverdure.aurait 
été élu. 11 ne fallait après tout que 
390 votea pour tout changer. Si 
lee Canadiens français de» quar
tiers By et Saint-Oeorgea avaient 
tous donné leur voix à leur propre 
candidat, Bllie aurait été bettn par 
600 voix de majorité.

e e e
Après avoir prôné le filtre méca

nique, le Journal trouve que le vo
te de lundi est sensé. Il finira par 
dire que son programme a triom
phé.

es»
M. Laverdure a gagné un grand 

"nombre de votes cette année. Il 
n’a qu’à continuer et il vaincra 

. l’opposition têtue de* trois quar
tiers anglais, à condition que les 
Canadiens français donnent tous 
leur vote au bon candidat.

• e »
> Ellis ee plaint du gros vote du 

quartier Ottawa en faveur de La- 
verdure et il demande une enquête.

1 Laverdure devrait se plaindre du 
» gros vote donné à Ellis dans les

quartiers Capital, Wellington et 
Centre et demander lui aussi une 
enquête, quand ce ne serait que 

’ pour mettre à jour tout le ridicule 
5 qu’il y a dans la conduite de M.
2 e e e
.«i Pourquoi persiste-t-on à l’Hô

tel de Ville à donner une eouleur 
uniforme à toms les bulletins de 

f vote quand il y a juequ’à dix eu-

Ijeta différents sur quoi voter 1 
Lundi dernier, il y a eu perte de 
tempe dam lee bureaux de votation 
i parce que lea officiels rapporteurs 
étaient obligée d’expliquer le mode 

$du vote A. un grand nombre d’é
lecteurs. e e e

V Le candidat Black, du Journal, 
’ e été convenablement battu. Le 

procédé est un peu rose», ma* le 
" parrain du candidat ne pouvait 
toujours pas l’empêcher.

e e e
Si M. Champagne était resté cher

lui comme un grand nombre de sed 
em’ie le lui ont demandé, au lieu de 
chercher à défaire le docteur Pa- 

? rent, le docteur et M. Caron au 
•aient été élue, à la grande horreur 
des gaxettês jannea. 

s « • •
, Il n> * rien d’héroïque dam le 
fait que M. Bllie laiee un salaire 
rie $3,500 per année comme tréso
rier amoieipel peur accepter *2, 

i du maire. Qui vivra 
" uma une foule 

r lait la

fleielle a perdu son plébiscita pous
sé par la pnwoe anglaise. Le chi
miste Hhutt lui a donné le coup de 
gràoe, aussi, en commentant la pe
tite circulaire envoyée la veille dec 
élections dans toutes lee maieons 
de la ville.

Les femmes ilonn.lient 2,900 vo
tes dans la dernière élection. C’eet 
ce qu’ellee appelaient dam le fret 
Prêts tenir la balance du pouvoir.

• e e
Sur 23,000 électeurs, moins de 

12,000 ont voté. Sur ce nombre 
d’abstentions il y avait malheureu
sement pluaietfrs Canadiens fran
çais qui peuvent ee reprocher la 
défaite de M. Laverdure. Csa abs
tentions prouvent que bien pen de 
gens en somme s’intéressent aux 
choses municipale», iei comme ail
leurs. t |

e e •
Le Ciliteu ae console de la dé

faite de son cher filtre mécanique 
en diaant que la question n’eet 
qu’ajournée. Oui, aux eeleddee 
grecque». e e e

Mai» il ne se eoneole pas complè
tement puisqu’il trouve que l’élec
torat a une mentalité troublée par
ce qu’il ne ventes ar lajaaçr erra-, 
cher un'nufné» et "plue pour une 
entreprise qui payera beaucoup le» 
entrepreneur» de toute» sorte», y 
compris les entrepreneur» de pom
pes funèbre».

e a #"T ■.♦ t >
On apprend avee soulagement 

que le bureau provincial d'hygiè
ne n’interviendra paa pour impo
ser un filtre mécanique à Otfawa. 
S'il intervenait, le vote de lundi lui 
prouverait que la population de la 
ville n'a paa l’intention de se lais
ser césariser par un hygiéniate pro
vincial, s’appelât-il McCullough, 

e e e
Ivea Canadiens fronçais peuvent 

se le tenir pour dit. Jamais un 
des leurs ne sera élu à la mairie 
s’ils ne donnent paa un vote una
nime, un vote solide. 11 y aura 
toujour» un prétexte pour élaguer 
nos candidats, quel» qu'ils soient. 
On a élagué Parent, pui» on n'a 
pas donné le tempe à Laverdure de 
faire sa campagne. L’an prochain, 
il y aura un autre prétexte que le 
rédempteur El lis, comme l’an der
nier il y avait la présence du duc 
de Connaught, comme il y avait au
paravant lee fête» de Londres, 

e e e
Il faudra compter à la fin de 

l’année combien de fonctionnaire» 
canadien» français resteront à 
1 Hôtel de Ville si M. Bllia a liberté 
d’action. Heureusement qu’il y a 
là sept Canadiene fronçai», dan» le 
commissariat et dana le Conseil. 
S’il» veulent surveiller nos intérêt» 
il y aura du plaieir à travailler, 

e a e
M. Bllia fera-t-il rommer eon 

ami Rankin à la perception des 
taxes, comme le désiraient MM. 
Hopewell et Bobertaon l’an der
nier! e e e

Le Conseil fera bien de placer le 
service des vidangea sous la direc
tion du bureau d’hygiène, cette 
année. Ce aéra le meilleur moyen 
d’empêcher le retour d’une épidé
mie de variole eu de varioloïde en 
1913.

e e e
Noua soumettrions immédiate

ment au bureau d’hygiène un fait 
étrange. De» gens, froia débar
qués de Manchester, ont pria la 
louable habitude de jeter leurs dé
chets dans les cour», en attendant 
le» fonte» du printemps. Cela fera 
de jolis foyer» d’infection au mois 
d’avril et mai. C’est de là que 
viendront les fièvre» xymotiquea. 
Nous pourrons donner des nome, ai 
c’est nécessaire

e e e
La ville sera-t-elle responsable 

des ennuis et dsa dépenses encou
rues par la quarantaine, s’il se dé
clare de» maladie» xymotiquea cau
sées par le mauvais service de vi
danges! e e e

Bile le sera autant qu’elle l’eat 
de» perte» causée» aux pêrtâeuliere 
par la dernière épidémie de ty
phoïde.

ÿ e e e
M. Eugène Lebelle, le nouvel 

écbevin du quartier By, devrait 
faire btmne figure à l’Hôtel de 
Ville. C’est un jeune qui a monté 
rapidement

La M mut
Immjournmau*

1. —Tente personne uni retire ré
gulièrement un journal, du bureau 
de poète, qu'elle ait souscrit ou 
non, que ee journal soit adressé à 
eon nom ou à ee lui d’un autre, eat 
responsable du paiement.

2. —Toute personne qui renvoie 
un journal est tenue de payer tous 
lee arréragea qu’elle doit sur son 
abonnement, autrement, l'éditeur

B continuer à le lui envoyer 
e’à ce qu’elle ait payé. Dans 
ce cas, l'abonné est tenu de don
ner, en outre, le prix de l’abonne

ment juaqu’eu moment du paie
ment, qu’il ait retiré ou non le 
journal du bureau de poste.

S.—Tout abonné peut être pour
suivi pour abonnement dans le dis
trict où le journal te publie, lors 
même qu’il demeurerait à des cen
taine» de lieues de cet endroit.

4.—Les tribunaux ont décidé 
que le fait de retirer un journal du 
bureau de poste, ou de changer de 
résidence et de laisser s’accumuler 
lee numéro» à l’ancienne ail resec, 
constitue une présomption et une 
preuve prima facie d’intention de 
fraude.

Pointe* eèefoQS
Deux cent» dentistes Juif» ont 

été condamnés à un an de prison à 
Moscou pour avoir pratiqué sans 
autorisation l’art dentaire. Ils 
avaient obtenu leur certificat d’é- 
tudee par manœuvres irrégulière». 
Le» fonctionnaire» qui leur ont 
procuré les douceurs de la prati
que non autorisée seront poursui
vis Nous connaissons pourtant 
un bon nombre de forgeron» et de 
charcutiers qui pratiquent comme 
dentistes en Ontario sans danger 
du bagne.

e » e
Le sénateur Landry, disent les 

journaux de la province de Qué
bec, vient d’abandonner le conaeil 
de direction de L’Evénement, de 
Québec. L’attitude du journal 
bleu de la Vieille Capitale contre 
lee autonomistes antimarinards est 
cause de cette retraite. ; 

e e e
Un Youpin de Victoria, Colom

bie Britannique, vient d’être arrêté 
après s’être enrichi en procurant 
à prix réduit de» initiations dans 
lea logea maçonniques, dont il se 
disait grand chef. Il avait ensei
gné un rituel cocaase que des gens 
sérieux, ou censé» tel», avaient ac
cepté d’emblée. Cela vaut au moins 
la société qui avait été fondée il y a 
quelque* années aux K Lata-Unis 
par la concentration télépathique 
de la pensée dans le but d’assurer 
le succès financier des prolétaires. 
Cela fit la fortune... des organi
sateurs. • • #

Un aviateur bulgare, que les 
Turcs avaient pris comme cible au 
cour» d’une reconnaissance, a fait, 
malgré ses blessures, un vol plané, 
et a fauché dans sa descente un es
cadron de cavalerie. 11 a tué une 
vingtaine d’ennemis avant de suc
comber. Jusqu’ici l’aviation n’a
vait tué que des pékins.

e e e
L’éehevin Lapointe, de Mont

réal, vient de proposer une mesure 
qui devrait reetvoir l’appui de tous 
lee gens bien pensants. Il s’agit 
d’augmenter les appointements des 
fonctionnaires municipaux. M. La- 
pointe veut qu’on commence d’a
bord par les petits salariés Ce 
sont généralement ceux-là qui sont 
le» premiers oublié».

e e e
On dit qu'Edison, l’inventeur 

électricien, vient de réussir à syn
chroniser le mouvement et le son 
dans un cinématographe-phonogra
phe auquel il travaillait depuis 
quatre ans Tout cela eat bien 
beau, mais dana une jgrande salle, 
le» sons ne peuvent pas être syn
chronisée avec le mouvement parce 
que la lumière voyage plus vite.

# e e
" " Lé docteur Alexis Carrel, de 
l'Institut Rockfeller, annonce qu’il 
vient de découvrir un procédé qui 
permettra de guérir un traumatis
me cutané en une journée et une 
fracture de la jambe en quatre 
jours. Ce sera un plaisir, mainte
nant, de se faire briser quelque 
membre. e e e

“Marise", dana le free Prêt» de 
samedi, écrit sérieusement que le 
système d’éducation en Ontario est 
mauvais parce qu’il s’applique aux 
enfanta ordinaires au lieu de per
mettre la spécialisation dea talent», 
et l’attention qu’on doit aux re
tardataire». Noua qui croyions 
béatement .que tout ee qui venait 
d’Ontario était supérieur, même la 
circulaire 17.

e e e
On veut avoir un brise-glace rus

as à Montréal pour l’entretien du 
chenal laurentien, ee qui permet
trait le service de cabotage en hi- 

et ITiivernement d’un pins

Le Citizen dit qu’il est iuqioeai 
ble de suivre sir J«ne» Whitney 
parce qu’il n’avaaee pas. La bien
veillante feuille l’a pourtant bien 
suivi quand H rtmlait avec toute 
la province en publiant sa fameuse 
circulaire 17.

e e e
I* question du Panam* aéra sou 

mise à l’arbitrage de la Haye si la 
note du gouvernement américain, 
en épouse à la poteetatinn de Lon
dres, est acceptée. Cette question 
donnera de l’occupation au nou
veau président Wilson dès son ins
tallation. e e' e

la- ministère du Travail à Otta
wa condamne les méthodes du 
Grand Tronc Pacifique pour le re
crutement des terrassiers^et can
tonniers du réseau. Il y a long 
temps que lee corps ouvriers et la 
presse ont attiré Inattention officiel
le sur ce point.

e e e
Il est possible que le service des 

colis postaux soit inauguré en 1914 
,jtsc Mi uM«ia,êxe^iiia.Peet«s. I*»* 
messageries font à leur guise et 
avaient jusqu’ici trop ouvertement 
obtenu l’appui des pouvoirs pu
blics. I>s messageries coûtent ex
actement cinq fois plus que le ser
vice des poète», d’après le tablei .1 

de 1914.
e e e

Plusieurs transatlantiques se 
sont échoués dans la Brume en pas
sant le bas fond de Sandy-Hook, 
mardi matin. Quand un semblable 
accident se produit dans le chenal 
laurentien, la presse yankee dit que 
la route n’est pas navigable; mais 
quand cela se produit à l’entrée de 
New-York, ce n’est plus qu’un in
cident inévitable sans importance.

L’ortographe
phonétique

La campagne entreprise en 
France par lea réformistes pour la 
simplification de l’orthographe a 
donné naissance à un autre groupe 
de novateurs, les “ phonétistes ” 
qui préconisent la liberté d’écrire 
... phonitiquement.

Si l’effort de ces vandales était 
jamais couronné de succès, ce se
rait à faire frémir d’indignation 
lex_ mânes de tous les écrivains 
classiques. ■

On lirait, par exemple, des cho
ses comme ceci, a "agissant simple
ment de la transcription phonéti
que d’une conversation familière:

—Kamensavati!
—Pamalétoi ! ,
—Oskiféeho !
—< Ypakroïahaatépoxi !
—JaméjavéviiHsa.
Adorable, l’orthographe phoné

tique!

Déclaration
Japonaise

Les pipes japonaises ont des 
fourneaux de petite dimension.
* La plupart du tempe, raconte 
“La Vie Populaire”, une houle de 
tabac de la grosseur d’un pois y 
tient à l’aise et le fumeur en as
pire la fumée d’un coup, d’une 
grosse bouffée, quitte à renouvelée 
la consommation aussi souvent que 
cela lui plaît.

Les femmes fument autant que 
lis hommes, et les jeunes filles el
les-mêmes ont toujours leur petite 
pipe enfouie dans leur corsage.

Quand l’une d’elle veut mar
inier sa faveur à un monsieur qui 
lui plaît, elle bourre sa petite pipe 
d’une boulette de tabac, l’allume, 
tire une petite bouffée, et tend 
l’objet au favori, qui achève béa
tement le tabac et rend la pipe en 
remerciant.

L’Immlgrattàn
(Presse Associée Canadienne.)
Londres, Ang., 6 janvier.— Per

sonne ne ferait mieux, au Canada, 
l’œuvre du diable que certaines 
gens qui y sont envoyés de la 
Grande Bretagne, disait hier l’é
vêque Perrin, autrefois du Cana
da, dans une conférence à la “Uni
ted Kingdom Band of Hojie 
Union". On a envoyé là des gens 
qui étaient de misérable» épaves, 
rhex eux, et qui, dana 99-cas sur 
100, ont été de mal en pis.

Mais les apôtres de la tempé
rance peuvent s’y réjouir de 
maints faits. Au Canada, vous ne 
verrez jamais une femme dana une 
buvette. On n’y tolérerait pas, 
comme en Grande Bretagne, de» 
“barmaids” (femme» qui servent 
à boire dana les taverne»).

C. M. B. A. Succursale 
Mm 29

L’installation de» officiera pour 
l’année 1913 a eu lieu à la séance 
régulière de la succursale tenue le 
7 janvier 1913, comme suit:

Aviaeur spirituel, Bév. J.-N. 
Jeannette ; chancelier, Gustave 
Emond; préaident, Albert Cam
peau; 1er vice président, C. Brous- 
seau; 2e vice-préaident, M. Major;
secrétaire-archiviste, L Leframboi-

•ecrétaire-archiviete.

Ernest Inmbert; secrétaire-finan
cier, A.-À. Pinard; trésorier. Geo. 
Itobifaille ; commissaire ordonna
teur, J.-O. Richard; sentinelle, N. 
Deschamp»; syndics pour 2 an», 
Max. Belliveau, J.-A. Grenier, M. 
Duguay; syndics pour un an, E.- 
E. Perreault, Joseph Dufour; mé
decin examinateur, Dr P.-X. Vala
de; représentant à la convention 
d’Hamilton, O. Forest; substitut, 
Oust. Emond.

Après l’installation des officiers 
par le Grand l)éputé»0. Forest, un 
nouveau membre a été initié et il a 
été fait rapport de plusieurs de
mandes d'admission qui sont en 
lionne voie de réussite. A la fu
mée de bon» cigares fournis par le 
Président sortant de charge, lea 
membres se sont amusés à causer 
de» récente» élection» municipales 
et plusieurs ont exprimé leur dé
sappointement de la défaite de leur 
confrère, E J. Laverdure, un des 
membres de la succursale.

Coups de griffe
La Sentinel s’est-elle aperçue du 

scandale causé par le News, cha
que jour de la semaine, depuis le 
commencement de décembre pour 
le moins! L’organe de sir James 
annoncé ‘ WSÏXMoïi Boyle ’ i, con
fections ) en toutes lettres. Est-ce 
que Frère Hoeken verra une inva
sion française dans la publication 
de cette phrase française!

• e •
Après avoir dit lors de la retraite 

du lieutenant colonel White, que la 
gendarmerie à cheval du Nord- 
Ouest était la plus belle organisa
tion de police du monde entier, 
voilà que la presse anglaise publie 
maintenant les plaintes du Stan- 
elanl de Régina, qui prétend que 
cette gendarmerie ne vaut rien, est 
désorganisée, et que les hommes 
cherchent par tous le» moyens à 
se faire destituer. Faudra t-ii une 
enquête sur la police a cheval, 
maintenant!

»ee
Les filatures du Lancashire trou

vent que l’exode annuel de leurs 
artisans vers le Canada leur fait 
perdre une forte proportion de la 
main-d’œuvre disponible. 11 est 
question de rappeler en Angleterre 
un grand nombre de gens qui tra
vaillaient autrefois dans les filatu
res et qui se sont expatriés pour ve
nir tenter fortune au Canada. Est- 
ce dans la classe ouvrière que le 
Canada peut faire de la propagan
de d immigration quand il existe 
une loi contre le travail des au
baine? e e e

Le Journal de samedi dernier 
trouve étrange qu’il existe encore 
des familles, au vingtième sièele, 
qui parlent le gaélique, et il en cite 
une comme curiosité. C’est bien là 
la mentalité des gens qui ont ou
blié leur langue maternelle: s’éton
ner que d’autres la parlent. Les 
ignorants, aussi, se surprennent 
d’entendre une langue qu’ils ne 
comprennent pas.

e e e
Le musée Victoria aura donc un 

squelette de dinosaure ou tracho- 
don qu’on a découvert dans le cré
tacé supérieur de la gorge formée 
par la rivière du Chevreuil Rouge. 
Si quelque farceur avait placé un 
crâne humain dans la strate où les 
ossements fossiles ont été trouvée, 
quelque savant aurait établi une re
lation entre le* amphibie» de l’épo
que et l’existence d’un précurseur 
simien de l’homme, selon la doctri
ne chère à Darwin et son célèbre 
disciple, de Mortillet.

e e e
Is** candidat» ouvriers à la com

mission scolaire protestante avaient 
comme programme des chose* uti
les qu’il semble étrange de deman
der dans un système scolaire qui 
fait l’orgueil de toute la Province. 
Us demandaient, entre autres, de 
meilleurs avantage* pour l’ensei
gnement supérieur, l’éducation 
technique et les classes supplémen
taires du soir, le travail de maison 
à la discrétion des parents ( î) une 
meilleure application des rudiment* 
de l’instruction, c’est-à-dire un 
meilleur enseignement primaire. 
Et cela en Ontario!

e e e
Un médecin berlinois fait d» ce 

temps-ci des cures radicales de la 
tnbercnloae. Plusieurs de ses con
frères, sceptiques aux débats, ont 
fini par admettre l’excellence du 
traitement. Il eat fort probable 
que la méthode se répandra dans 
tout l’univers.

• e e
Il y a quelque» moi» un médecin 

de la haute ville, le docteur Echlîn, 
élevait une clôture de quarante 
pieds de hauteur pour empêcher le» 
habitants du garni Kenilworth de 
voir dans sa raaieon. Le vent a 
jeté la clôture à terre, mais il a 
laissé le garni debout. C’eet du 
parti pris flagrant

e e e
Une femme d’Amiens, Mme De 

nizard, cet candidate à la succession 
de ee bon Fallièree. Bile veut tout 
simplement voir quel effet aura une 
candidature féminine. Si elle était 
élue, l’Elysée deviendrait 1# châ
teau fort du auffragiame, et lea ha
chette» de Londres traverseraient 
la Manche.

e e e.
Un Américain du nom de Me- 

Carthy aspire au championnat dea 
boxeur» poidalôurd*, ami» il a la

prudence d’élaguer soigneusement 
tous Its nègres. C ’eat le sport amé
ricain dans.toute sa candeur : met- 
treNje côté ceux qui peuvent nous 
vainer

■ • , i > ,e e e
Le Star de Toronto voudrait que 

l<* catholiques du Canada pussent 
s’entendre mieux avec le» protes
tants; mai» pour eela il leur fau
drait ne rien demander, ni le main
tien de leurs droits, ni le respect de 
leurs privilèges, ni leur liberté re
ligieuse. I» Sentinel croit que le 
Star se trompe. Bile veut que l’at
taque contre le catholicisme se fas
se partout parce que Rome vent 
supplanter partout le gouverne
ment.

e e e
Vivre en bonne harmonie avec 

le» protestant», d’après les feuilles 
jaunes de l’Ontario, consiste à se 
laisser tondre sans rien dire. L'Ai- 
motile Voleur de Gustave Nadaud 
ne demandait paa autre chose à scs 
victimes.

e • e
I#* Unionistes d’Ulster croient 

que Ja proposition de loi du Home 
Rule sera adoptée en vertu dç* 
l’Acte du Parlement, qui enlève le 
droit de véto à la Chambre des 
lords. Dans ce cas-là, un gouver
nement provisoire sera établi dans 

•k"province écossaise d’Irlande, qvi 
ne veut pas de liberté constitution
nelle, mais qui préfère lester sous 
la suzeraineté absolue de l’Angle
terre.

Est-ce cela le
“ fair play ” britannique

(Le Devoir.)
D’un côté comme de l’autre, 

l’attitude de nos compatriotes on
tariens est faussement représentée 
par la presse.

On a vu que le Mail and Empire 
prétendait que la délégation reçue 
par sir James Whitney n ’avait pas 
réussi à étayer l’ombre d’un grief. 
Le Whig, de Kingston, organe li
béral, comme son nom l’indique, 
est aussi mal disposé.

“Le Premier ministre, dit-il, a 
été des plus catégoriques sur un 
point, savoir qu’il ne consentirait 
pas à ce que le* écoles bilingue»— 
dont quelques-unes sont des écoles 
publiques,—deviennent des écoles 
raciales, et tout ce qu’il a promis 
de faire, ça été de donner une at
tention soignée aux représentants 
des déléguée. Le gouvernement ne 
peut pas reculer maintenant sur la 
question scolaire. Il a peut-être 
été un peu trop empressé à émet
tre sa circulaire, mais maintenant 
qu’elle est publique, il ne peut con
venablement ni honorablement 1a 
retirer. La demande des syndics 
d’écoles bilingues ou canadiennes 
françaises ne peut être accordée 
sans retraiter ce qui ne peut être 
considéré pour un moment.”

C’est cela. Que la circulaire soit 
exagérée, mal conçue, équivoque, 
injuste même, peu importe, puis
qu’elle existe, il faut la maintenir.

Est-ce cela le “fairptay” britan
nique ! On nous a pourtant habi
tué» à une autre conception.

En tout cas, l’on voit comment 
la population anglo-canadienne est 
renseignée, nourrie et chauffée. Lea 
principaux organes des deux par
tis s'entendent pour la eon vaincre 
que les Canadiens français n’ont 
pas de grief, et que même s’ils en 
avaient, il ne faudrait pas lee faire 
disparaître, parce que ce serait re
traiter. Est-il étonnant qu’elle 
écoute si peu nos revendications!

Et l’on entendra encore quel
ques-uns des nôtres dire ou au 
moins insinuer que pour obtenir 
quelque chose d’une opinion si mal 
éclairée, il faut parler tout bas, ne 
pas trop exiger, mendier, au lieu 
de réclamer fièrement, énergique
ment, constamment, sans se soucier 
du parti politique qui peut en 
souffrir! L’on devrait au moins 
cesser de s’étonner et de se iamen- 
ty sur nos défaites. L’ennemi se
rait bien fou de ne pas prendre ce 
que nous sommes toujours prêta à 
lui abandonner.

JEAN DUMONT.

Nous pouvons 1 faire pour 
vous ee que nous faiaoue pour 
lea autre». Chaque comman
de d’impressions nous assure 
un client, car elle reçoit notre 
attention toute particulièie et 
nos ouvriers *ont très habiles.

“La Justice”
157-45) rue Susaez

OTTAWA. 
Ttléffcwe. Irisas 736.

occasions

pour cadeauz de fefts
et anniTmairta.

Mas»*, hriraa—t» 4e Mi 
Ohjeb 4» pista, «te.

Nous tenons un bel assorti
ment de Violon», Mandolines, 
Guitares, Magnifiques boit* 
de Violon doublées en velours, 
Porte-Musique de tou» lee prix, 
Métronome (Maëlsel), botte» 
musicales.

Aussi objet* de piété conve
nables à toutes le» bourse» et à 
tou* le» Age».

Cha]ielet» monté* en or dan» 
les couleur* les plu» nouvelle», 
Statues en argent ômdé, 
crucifix et chandeliers en or et 
argent, livre» de piété dans 
de jolis écrin», etc.

Voue trouveras toutes ce* 
choses au magasin de

A.-L. Hurtubise,

A VENDRE
-ou-

A LOUER
Maison en pierre, ave

nue Lauriers et King Ed
ward.

Maison, toiture tôie et 
gravois, rue Nelson.

Cottage à Woodrofle.

Maison en briqne et 
deux lot» à Eastview.

Joseph Côté
111-116 rue Rideau

OTTAWA.
TÉMpMm . Bill MB.

Abonnez- vous à In
JUSTICE

Il ' Avis Important
Une visite chez 

Valiquette le SAMEDI
vous convaincra que les 
prix sont bien raisonnables 
et de plus, vous y trouverez 
toujours des Spécialités à 
prix réduits.

N’y manquez pas ions les SAMEDIS et 
détiendrez un CLIENT régulier. | ^

Joe. P. Valiquette,



Avant de

11.2605 95 à 101 George. OHm.

<..V'-1-------
PHRgflUffl

de Prj

ages
Crucifix.

LIBRAIRIEML Giiaume
J.-LH.de H«Hro
was*

......

Dr J. U. DeLisk

M»s

P. X. YXLHOB

♦4»n m.—444 ^ as—»4»p.

SSP.1L-V *•!>.&

Devils

Dr. teg. Qeeaeel, B- A.
«wgten

■SOARS M »0ASAD
SIS A. M.—1 A 4P. SL—IASS.IS

374 Rm Ridera

Dr H. I. TBLMOSSE

peer 'The Qeeerel

** Mines Mts
Basil

Rne Ride* Ottawa

tlilpi

LAFONTAINE

stZSS rut Bank
OTTAWA.

B. Brunei
AMsJA.lt A

X

MR

. .
T*«4»

uns

I'jmst

maison 
condamnés

Adjutor Rivard

TT—
parent»Î8

LA JUOTIOB

Enfante, elle bous faisait 
noua n osions 1 'approeher 

Pourtant, la barrière 
le jardin était ouverte; mieux 

eneore; arrachée de sas fonds, la 
barrière irisait par tern, •‘ per
son nr pour interdire l'entrée! An 
retour de l’école on de l'église— 
nous “marebioas” alors “penr no
tre première communion”— U ont 
fait bon, ta maison “condamnée 

trouvant à mi-ehemin, s’y erré- 
t«sr s’meoir sur les nwFfbt du 
perron. D’nuUnt que dâne le ver- 
ger tout proche il y avait des pre- 

' à frappes", qui
mûrissaient an soleil, et que, 
le jardin, dee floors, poussées an 
hasard du soleil et de la rosés, en
vahissaient Isa allées avec les her
bes folles et s'ouvraient an petit 
bonheur. Tout eela était à l’aban
don, sans maître, Sans gardien.

. Devisa, C, A. M.P.
■ursxo Ses Habib, O. A

& Ste Marie
AVOCATS

CHVVRIER

jamais, devant 
damnée” elle a_____ ,

A oms c'était, an bord du che
min, comme un tombeau. Des 
planches, grossièrement elnném en 
travers, barraient la porte et les 
fenêtres de U trade demeure. Ja
mais one fumée à sa cheminée de 
pierres; jamais un isyee de soleil 
sur la planche de sen seuil ; jamais 
une lumière à ses yeux else. Aveu
gle et sourde, la maison al 
née restait indifférente à la large 
diapré re des champs, somme au 
bruissement infini des prés; frcide 
et muette, rien ne pouvait la faire 
sortir de aa torpeur ,et nulle voix 
humaine n’éveillait ses échos "Nul. 
le voix humaine".ear, la nuit, 
n'avait-on pas entendu, «Uns le 
vent qui soufflait venir de la mai 
eon morte des cris longe comme des 
plaintes fPlusieurs l'affirmaient.

L’un de nous avait un jour pro
posé d’écarter les planches d’une 
fenêtre et de regarder ee- 
Mais nul n’avait osé... H 
sait peut-être, sons es toit, des cho
ses terribles ; derrière les 
closes, dm ombres sans i 
muaient; et quelle terreur, ai, 
l’eeil à la vitre, nous avions aperçu, 
dans une chambre tendue ds noir, 
un cercueil, un mort, et 
autour!.., Le soir, nei 
de l’autre eêté du chemin, et dé
tournions la tête, de peur de voir 
quelque chose.

Le maison était-elle donc hantée, 
comme le faisaient nas imagina
tions d'enfantai Non, maie de 
vieux souvenirs glissaient le 
de ses mure, et des âmes aneh 
pleuraient lamentablement an fond 
de ses chambres vides.

Autrefois, la maison 
née" avait été vivante et joyeuse; 
joyeuse du rire des enfants nom
breux et'de la gaîté chantants des 
grande’pères, vivante du travail 
qui sanctifie les jours et fait les 
âmes fortes. Pendant un etèele et 
plus, les file avaient eneeédé aux 
pères et pemédé se bien an soleil, 
et toujours la terre avait nourri 
leurs familles. Pendant un siècle 
et plus, les ancêtres, les une après 
les autres, étaient morts dans la 
maison aujourd’hui fermée ; et 
chacun, quand il était parti peur 
le grand voyage, avait laissé l’adieu 
de son regard s’en aller, par la fe
nêtre ouverte, vers le même i" 
et le même bouquet d’arbres.

Mais, un jour, le “bien" 
en partage è un Ab en qui l’âme 
des aïeux ne devait pas r 
Celui-ci, chercheur d’une 
moins rude, refusa â la terre to 
travail de ses mains et la sueur de 
son front La terre as fermai Le 
pain manqua dans la maison! Bt 
lui, déjà déraciné, maudit la terre, 
qui pourtant ne demandait qu’à 
produire et que désolait la stérilité 
de ses friches. Attiré par le mi
rage d’un luxe facile, le mauvais 
habitant .résolut de s’expatrier; il 
vendiyeeè bêtes, see meubles, eon 
“roulant” de fermer puis, comme 
on clone on cercueil, il barra les 
portes et les fenêtres de la maison 
paternelle, et s’en alla...

Et depuis, la maison de l’émigré 
était fermée, “condamnée”, pres
que maudite, objet de terreur pour 
les enfants, de tristesse pour les 

de désolation pour la pa-

Ccnx qui partent ainsi m veut-il» 
bien ce qu’ils faut, et qu’ils déser
tent un poste d’honneur, et qu’ib 
manquent à un devoir sacré t 
Croient-ils ne laiaeer derrière eus 
qu’un toit sur quatre murs! Ce 
<|u ’ils quittent, en vérité, et à quoi 
ib renoncent, e’est plue que cela : 
c'est le pays natal; pour celui-ci 
c’est la montagne, pour celui-là la 
plaine, mais, pour tous, au flâne 
des collines ou dans la vallée, e>st* 
la paroisse où a’écoub paisible la 
vie des anciens, l’église où se pliè
rent leurs genoux, U terre qui 
garde leurs es; e’est la glèbe que 
les aïeux fécondèrent d’un rude et 
pénible labeur; leeulte du passé, b 
religion du eouvenir; et e’est peut- 
être aussi le parler des ancêtres, 
hélas! et le respect des croyances.. 
C’est tout le patrimoine ancestral 
qu’il» abandonnent, e’est la patrie 
qu’ib désertent)...

Et pourtant, O Terre maternelle, 
je te prie de ne pee maudire ceux

r" sont partis. Tous ne sont pas 
ingrats. Si quelques-uns t’ont 

reniée et t’oublient dans b ! 
des villes, ne sais-tu pas que,

purent seuls amener le dénouement 
déport, et que de loin ceux-là 

restent fidèle», rêvent encore de 
'aiment d’un amour plue fort 

que l'exil 1 Chérie-le» toujours, 6 
Terra, sous quelques eieux qu’ib 
peinent; ib sont eneore tes fil»; ib 
font vivre à l’étranger l’âme île b 
patrie; ib continuent là-bas l'ou
vre que tu as appris à leur enfance.

" Espère ’’-les, aussi, bonne Ter
re! Si l’exil, un jour, leur est dur, 
et ai b Providence veut qu’ib te 
reviennent, accueille-les, clémente 
et douce. Pour fêter leur retour, 
meta des fleurs plus fraîches au bord 
de te» routes, baigne tes pré» dans 
une lumière plus chaude, fais-toi 
plu» verdoyante, et plus belle. Puis, 
ouvre-toi, facile, aux socs de leurs 
charrues; reçois, mère féconde, b 
semence que leurs mains meurtries 
viendront épandrv sur tes sillon» ; 
et, joyeuse, germe encore, pour tes 
fils revenus, de» blés lourds et 
hauts sur paille; couvre tes prés 
d’herbes grasses; emplie le» bob 
de rumeurs favorables; et par tod- 
tea les fenêtres de b inaieoh rou
verte, fais entrer l'odeur, b bonne 
odeur de tes foins coupée!...

Coure du eolr

On veut établir 1 Ottawa des 
emits .du soir comme il~y en a à 
Broskvilto et, chose étrange, dans 
toutes lés petites villes de b pro
vince de Québec. Seulement, toi, 
le» coure seront techniques ou in- 
duatrieb seulement.

Les écoles du eoir, devraient être 
établies dans toutes les catégories 
d’enseignement Le système suivi 
dans les villes, américaines donne 
d'excellents résultats qui seraient 
utiles méats à Ottawa.

Uns affaire 
fantastique

(la Patrie.)
Un garçon de treiae ans ayant 

poursuivi un conducteur de tram
ways pour voies de fait, ayant 
perdu aa cause et étant incapable 
de payer les frais, a été condamné 
à quitus jours de travaux forcés 
par b magistrat, et incareéé. Il a 
été provisoirement libéré sur un 
href d’habeas corpus.

Ce n’est pas en Chine ni en Pa
tagonie que pareille chose est arri
vée, ma* à Montréal. Le vrai peut 
quelquefois n’être pas vraisembla
ble.

Depuis quand envoie-t-on des 
enfante de treiae ans aux travaux 
forcée pour dettes, car il ne s’agit 
qoe d'une dette, d’une simple det
te, contractée de très bonne foi ; 
l’enfant ayant perdu son procès 
faute d’avoir pu identifier l’homme 
qui l’avait amailli.

Il est des hommes qui battent 
leur femme, martyrisent leurs en
fanta, toiamnt leur famille dana b 
misère et qui s’en tirent avec dm 
amendes ou des suspensions de sen
tence. Quinie jours de travaux 
forcés, à b prison commune en 
contact avec les plus vils déeheto 
de l’humanité, il y a de quoi cor
rompre l’enfant le mieux disposé.

St b toi permet un tel forfait 
contre l’enfance, le petit condamné 
aura rendu un fier service à b so
ciété en permettant que pareille 
verrue soit exposée.

Tout est étrange dans cette af
faire.

1* cause du conflit est elle- 
même extraordinaire.

L’enfant monta dans le tramway 
en portant une bmpe électrique à 
are, de grand format. Le conduc
teur lui “demanda deux billets", 
il les donna et réclama naturelle
ment deux correspondances, pour 
pouvoir changer subséquemment de

Le conducteur aux deux billets 
refusa les deux correspondances. De 
b échange de paroles énergiques, 
de coups et expulsion du petit por
teur de bmpee en dépit des deux 
biltoto payés.

Quand b question judiciaire sera 
écblreie, il appartiendra aux con
trôleurs d’élucider celle des deux 
biltoto demandée à un seul voya
geur.

Les aides
criminels

Lee journaux anglais de la ville 
annonçaient ers jours-ci que des 
voleurs avaient tenté d’éventrer un 
coffre-fort aux ateliers Pritchard 
et Andrews. Le récit de cet atten
tat ce terminait par une phrase qui 
mérite l'attention immédiate du 
ministère de b Justice et qui de
vrait même faire le sujet d’un 
amendement au code criminel.

Le fait divers disait que l’agent 
de sûreté Untel avait été chargé de 
l'enquête. '

Si ee n’est pas b donner un 
avertissement gratuit aux voleurs, 
nous ne voyons pas ee que ça peut 
bien être.

Ceb ee produit tous les jours.
Il est impossible d’ouvrir une 

gaaette quelconque (noue ne per
lons pas des journaux) sans voir 
ijju’à h suite d’un vol, ou-d’une 
aggression, le fameux limier X 
e’est Une* à b poursuite des eou-

On arrêterait un individu qui, 
au eem d’une me avertirait des 

de b venue des agents. Il
serait accusé d* complicité.

Quand un journal publie le nom 
à’un policier à qui on a confié une 
enquête, e’est exactement b même 
chose. Ceb n’est pas intéressant 
pour le publie, mai» e’est très'utile 
au criminel, qui, une fob averti, 
déjoue plus facilement les recher
ches de b police.

Pourquoi les officiers de sûreté 
donnent-ib ainsi l’éveil à b pègre 
en autorisant la publication des 
noms de tous les agents qui ont 
“une cause” en maint

Le conseil municipal devrait in
tervenir, b commission de police et 
b magistrature devraient a‘en 
émouvoir.

La police a déjà eases de beso
gne à garder les homme» qu’elle 
prend en flagrant délit sans qu’elle 
aille elle-même par l’entremise de 
la presse fournir aux cambrioleurs 
Vindication indispensable dont ib 
ee serviront pour dépister les re
présentants de b loi.

Que les agents aient de b ré
clame après le succès, e’est fort 
bien pour leur amour-propre, mais 
qu’ib se fassent complimenter sur 
leur succès avant iqême d’avoir 
trouvé le premier fil d’une intri
gue un peu compliquée, b justice 
en souffre.

On dira que ses noms d’agents 
sont souvent inexacts dans les faite 
divers. Peut-être. Ma* l’agent 
nommé dans un journal eon—e A; 
Tant faire une enquête est vite 
connu de b gent canaille. Il est 
“brûlé”. Son utilité diminue de 
moitié. Oeroe, ancien chef de b 
Sûreté de Paris, disait que les de
tective» ne devraient jamais être 
nommée hors du tribunal. L’au
dience suffit déjà à faire connaître 
sans que b grosse presse ae charge 
de prévenir contre eux les castes et 
sous-castes du monde criminel.

Cette question noua amène natu
rellement à une autre, non moins 
importante. Dès qu’un meurtre ee 
produit, les galettes c’en emparent, 
parlent des suspecta, amènent sou
vent par tours racontars de com
mères l’arrestation d’un innocent, 
ou préjugent tellement l’opinion 
qu’il est impossible de trouver un 
jury vraiment bien disposé selon b 
stricte justice.

N’est-ce psé M. Wilson, député 
de Levai, qui voulait proposer l’a
doption d’une loi qui défendrait b 
publication d’un nom de meurtrier 
ou de suspect avant le procès.

Il y a eu aasex d’erreurs judi
ciaires à cause des préjugés créés 
par la mauvaise presse pour que b 
Chambre a’oeeupe de la question.

Du VIONAÜ.

Nos privilèges
The Sentinel end Orange and 

Protestent Advocate, qu’on appel 
le tout simplement la Sentinel, pu 
Mbit dana sa dernière livraison (1 
janvier), l’article suivant, qui ex
hale un parfum près duquel l’am
broisie mythologique ressemble au 
relent d’un infected uroa.

“Let Avançais ont tti bien 
Traité».”

“Aucune minorité, dans ee vaste 
univers, ne jouit de plus nombreux 
privilèges que les catholiques ca
nadien» français sous la couronne 
britannique.— Rodolphe Lemieux, 
ex-ministre des Postes.

“Ce qui précède est une décla
ration de fait qui devrait être répé
tée aux Français au Canada aussi 
souvent que l’occasion a’en pré
sente. C’est à l’honneur du lieu
tenant de air Wilfrid Laurier qu ’il 
ait le courage de dire cette claire 
vérité à ses compatriotes Dans le 
passé, les politiciens canadiens 
françab ont tenté d’assurer leurs 
succès en disant aux habitants que 
les Anglais le» opprimaient. Cette 
aorte de chose ae fait actuellement 
à Ottawa. Les nouveaux régle
ra tnts scolaires ont été appelés t 
«uniques, persécuteurs, cruel 
alors qu’ib sont destinés à placer 
l’enfant français sur un pied d’é
galité avec les enfants britanniques 
dans le travail de 1a vie.

“C’est pitié qu’il n’y ait pas de 
Françab marquant comme M. Le
mieux pour détruira cette fausse 
impression et pour démontrer aux 
masses canadiennes françaises 

’elles ont été traitées avec une 
néroeité sans pareille .dana l’his

toire des filtres peuples."
Prenons M. Lemieux au mot 

Sous b couronne britannique si
gnifie très certainement autre chose 
que sous la tutelle angbise. Et b 
tutelle anglaise ne veut pas du tout 
dire b poignée de persécuteurs yii 
ont gouverné lots de b dispersion 
des Acadiens et lors des assassinats 
juridiques de 18*7-1838 et de 1885.

Si M. Lemieux prétendait que b 
situation faite aux Canadiens fran
çais en Ontario-est un exemple des 
grands privilèges dont jouissent le» 
Canadiens françab sous b cou
ronne britannique, b Sentinel au
rait raison de crier victoire, et 
quelle victoire I

Chaque fob que h couronne bri
tannique s’est occupée des Cana
diens français, elto tour a, en effet, 
donné pleine justice. En 1775, en
tre autres époques, quand k gou
vernement de Westminster rappe
lait l’idiote proetoaeatkm de Qué
bec ; en 1791, rnesra, quand le gou
vernement britannique refusait 
d’abolir l’usage du françab dans 
b publication des Ms même dans 
k Haut-Canada; en 1848, aussi, 
quand il rappelait les restrictions 
placées sur l’usage de françab 
dans les Chambres, i «striation» qui 
n’avaient pas empêché Lafontaine 
de protester e* françab contre

<WH
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l’abolition du françab ,et eela de
vant b Masse qui ne tomba pas en 
mudre, au grand étonnement des 

.Ioehen du temps; en 1887, aussi, 
comme on le voit dans b clause 138 
de l’Aete de l’Amérique britanni
que du Nord.

Maie le gouvernement britanni
que est autrement clairvoyant, au
trement politique que nos petite 
bonshommes anglophones qui diri
gent par accident à Toronto.

Noua comprenons que M. Le
mieux puis* parler avec reconnais
sance de b Couronne britannique ; 
ma* ee n’est pas b parler de 
lOmngtome, ni du sectarisme 
creux et sonore de quelque» poli
chinelle» plue anglais que b roi, 
qui font tourner le monde politique 
autour de l’axe rouillé de leur pro
fonde ignorance et de tour étroi- 
tense innée.

Ce n eat pas parler non plus des 
garde-chiourne» qui onA fait men
tir la Constitution au Manitoba, ai 
leurs successeurs qui veulent angli
ciser au lieu de britannieieer 
Ontario.

Si b couronne britannique pen
sait comme les toges oraagbtes, il y 
a longtemps que b Couronne a’ex
isterait plus.

Si 1a Senflnel appelle être traité 
avec générosité le fait de ee faire 
nier tous las droits et asêmee te
'3LU±u!f«r. .iris U i r» ■ tp r** -* 
tanUaasaitaux premiers habitants 
du pays, les Canadiens françab 
n’ont pas à ae plaindre. Ib ont 
même plus que b générosité de cet
te nature pouvait leur donner.

N’ayant plue rien à perdre, ib 
devraient être au comble de leur 
joie.

S'il y avait autrefo* des juge 
Berlin, il y en a eneore à Londres 
Et ceux-là ont puisé ailleurs que 
dana les forfanteries ridicules des 
orangistea tour science de juristes 
et tour caractère de légistes.

Que l’Ontario donne à b mino
rité française les mêmes droite et 
les mêmes privilèges dont b mino
rité protestante anglaise de Québec 
jouit depuis des années, et l’on 
pourra dire en effet que les décou
vreur» et les fondateurs du Canada 
ont, sons la couronne britannique, 
lea plus nombreux privilèges qu’il 
y ait au monde.

Mais U faudra bien du temps 
avant que la popubtion française 
du Canada puisse le dire en dehors 
de 1a province de Québee,—et en
core,— il faudra que lea gouver
nante s'inspirent du vrai sentiment 
britannique, qui n’est pas du tout 
celui de la Sentinel.

Que le pieux journal de Frère 
Hocken lise l'article du sénateur 
Betcourt publiée dana VUnivereitg 
M ego tint, et il trouvera que les 
grands privilèges ne sont pas si ad
mirables, en Ontario, qu’il vou
drait le faire croire eu donnant une 
fausse interprétatgra à des paroles 
prononcées à l’intention de b pro
vince de Québec.

CARIONAN.

Uê glleeolrem

De grands bébés de dix-huit 
vingt ana ont pris l’habitude d’uti
liser les trotttoirs de toutes les 
avenues qui descendent de l’avenue 
Oegoode à la rue Somerset, à l’est 
de la rue King Edward, comme 
glaaoires. C’est surtout le soir 
qu’ib s’adonnent à leur jeu favori, 
qui consiste à jeter les passante 
dans b neige au risque de tour cas
ser un membre on de les tuer. La 
police a été prévenue, maie les gito- 
aeurs n'ont pas l’habitude de res
ter b quand les agente arrivent 

Un moyen bien simple serait de 
faire mettre du sable ou de b cen
dre sur les trottoirs dans toutes les 
côtes. Ceb empêcherait les giis- 
eeure d’y passer avee tour lourde 
charge de chaire humaine. Ceb 
empêcherait aussi b ville de payer 
de forte dommages-intérêts à b 
suite des accidents qui ee produi
sent dans ces glissoire improvisées 
Il ne faut pas ae demander ai les 
piéton» sont, seuls, victimes de eee 
accidente.

Instituteur

On demande un instituteur - 
l’école séparée de Cache Bay, Ont 
Classe» avancées, françab et an
glais. Réponse donnant le salaire 
requb et les qualifications.

A.-G. SIMARD.
3-10-17-1-13 Sec ré taire-Trésorier.

Maitreaae d’école catholique 
ayant diplôme de seconde ebaee, ou 
mieux françab et anglais. Saisira 
8800.00. Poor autres infortnatM* 
a'adresse i â

J.-A. OIGNAC, See., 
Cutler, Ont

Auguste C. ».
Pour Ontario et

Abonna- vous à k
JUSTICE

Ottawa, 1Q Janrhe 1913

„ , . «v i»> TOI GRAÇpIHachoirs Jewel économie.

Si voua désires faire un la... Achat, en 
l’année, Achetés .... de nos Moulins a 
mes. Noe Moulina coupent suivant la grosseur que
vous désires

^nlblenfocllcs^Nclto^r

Noua vendons trois grandeur» avec cinq couteaux CHACUN. 
PRIX réduite—$1.15—$1.40—$ZOO

McDOUGAL’S LIMITED

Pour Vous Construire
La Rideau Canal Supply Ce., Ltd.,

fflürütrtit
Cette puissante COMPAGNIE fcamt «dn-

........
Gemeaay LttL” M «a’à U eempaffaie Ji
t<4ÜLm

Rideau Canal Supply Co., Laifad
L-B MOR1B6KT. Secrèulre-tréwrier, B.-J COUCH.

MOKISSET 6 M0R1SSBT, LTÉE
COURTIERS EN FINANCES. 

m RUE SPARES, OTTAWA. TOshee» : Q 760V
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E.-R. DESROSIERS
PHARMACIEN

Drogues, Médicaments, Parfumeries, 
Articles de Toilette, Etc, Etc. ::

Angle des rues Dalliousîe et Ckurdi, OTTAWA.
TILEPHOHI i RIDEAU lit.

I.-Oso. G KA VILLE.
Tel ; Bssidbmcs, R. 1824.

J.-A.-N. Mkrcisb.
Tel : Kssidmncb, K. 2001.

J.-Geo. Gravelle & Cie.
Contracteuri en Electricité

Estimations fournies gratuitement sur demande.

Tous appareils nouveaux en électricité. Voyez-nou» avant d’acheter,
BUREAU ET ENTREPOT t 

8# rae Dalhousie, Edifice de L'Union St-Joseph.
Tel l Rideau, 422. OTTAWA.

j*»o^«ai0.o.a«0'0'0'0-<i—o—o-çi—0-3-0—o--o-<.o.o.0'0.o.

' ’ IW ÎMfurcr uotre nouveau magasin, nous ferons

Mes

wdt spéciale sans précédent
* d'automne sont arrivées ; venes les voir, von» 
eillée. N’oublies pas notre nouvelle adresse ;

IJ. ft. PftRISIEN,
MARCHAND - TA! LLEUR
POUR DAMK8 ET MESSIEURS

TdL t 851.
n.n.R.R.R.n.0»

174 rue Rideau, Ottawa.
».» 0 » l >■»■!■».»■(
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J.-A. PINARD
ASSURANCES

Vie, Feu, Automobiles, Accidents, 
Bris de Glace

< RIDEAU 82.

J. Laurin & Fils
aaaéMlarlan de Monumei

■ PB

Abonna-**» à LA JUSTICE
$!.#• PAR ANNEE

Telephone i ttidana TM



Ottawa, IQ Janvier 1818 LA JUSTICE

Provision Assurée.
Ç Nos g icières sont à l'épreuve de la di
sette et notre service de glace ne fait pas plus 
défaut aujourd’hui qu’en juillet. <| Pour ne 
pas vous exposer à manquer de glace, l’an 
prochain, vous vous inscrirez tout de suite 
sur nos listes d'abonnés.

Charlebois Pure Ice Supply, 
La France Ice Company, 

Civil Service Ice Company.
Bureaux : 313 rue Dalhoturie.

TéL : Rideau 503 L.-V. Bachand, garant.

LA

Banque Nationale
FONDÉE EN 1860

CAPITAL AUTORISÉ. 15,000,000. RÉSERVE.... .$1,400,000 
CAPITAL PAVÉ......... -2.UOO.IXJ0. ACTIF TOTAL 17,741,000

Notre Succursale de Paris
7 Square de l'Onéra

Permet d’ulTnr lu puMic voyageur dee avantagée exreptioo- 
nele ut au commerce dee taux d'<>, Imnire raison nablve.

le-tlree de crédit émiww anr uni» le* pointa du globe.
Travelvr* C)ol<|II(»i, pavLitiie* *ana chargea en Europe et an 

Pidrltine.
Dépôt* du $1.00 et plue aciepté*. retiraitlee à demande. 
Intérêt bonifié deux foie l’an sur 1a balance quotidienne.
Ije clergé et lea marchanda des campagne* et tous not client» 

en général sont assurés d'un aervice prompt et efficace.

ST-GEO. LE MOINE, gérant

Fas Je Taxes, Fas Je Loyer,
Pas d’intérêt

Profite! de l’occasion qui voua est offerte de 
taire un excellent placement.

Pourquoi ne pas vous acheter un teeimin an
Parc Columbia.

Situés en plein centre industriel, dans les li
mites de la ville de Hull et À quelques minutée 
des tramways, ces lots oc peuvent qu'augmenter 
rapidement en VALEUR.

Le Parc Columbia, autrefois “Scott Es
tate”, longe le chemin d’Aylmer.

Pour tous Renseignements

S’ADRESSER à Mûrisse* & Mortel, LIMITÉE

193 rue Sparks ■ « ■ « OTTAWA 
Telephone!. Qom. 7601-7602;

ou à notre gérant, M. J-M. Lemieux, 292 rue Dalhourie, Otta- 
tawa, téléphone ; Rideau 504. Succursale, 169 rue Prin
cipals, Hull, téléphone : Queen 7788.

P. 8.-Lee bureaux sont ouverts de 8.80 htm. a. m. à 9 hra. p. m.
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Canadian Northern Steamships Umtled
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la phi* rapide 
Départ» de Halifax 1

Royal Edward, Le O Janvier.
R oyal Edward, Le 1» février.
Royal Edward, Le 19 mars.

On arrive A Bristol. Correspondance directe pour I^drae et pour Paris. 
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Feuilleton de LA JUSTICE

tt Marie
NAPOLEON BOURA6SA.

(Suite)
Veri midi, donc, la pénible cor

vée dee femme» était terminée ; 
quelques-unes seulement circulaient 
encore, prises de cette excitation 
involontaire que l’attente des 
grands événements communique 
aux personnes sensibles : presque 
toutes les autres se tenaient assises 
sur les paquets qu’elles avaient 
transportés, groupées dans ces 
poses brisées et immobiles qui pei
gnent plus que les paroles le deuil 
et la douleur du peuple. Les plus 
jeunes enfants jouaient <;à et là 
avec cet abandon qtte le silence et 
le désordre du ménage encoura
gent ; les petites filles se faisaient 
des toilettes burlesques avec les 
chiffons épars qu’elles trouvaient 
sous la main; les petits garçons 
convertissaient en armes, en che
vaux, en mille autres jouets carac
téristiques tous ces ustensiles aban
donnés dont on ne savait que faire. 
Leurs-mèm- i.u prrluient- qu't, ne: 
attention distraite à cette masca
rade innocente jouée en face de lew 
malheur; elles ne-regardaient at
tentivement que deux points : l’égli
se et le rivage.

Mais il vint un moment où leurs 
regards se portèrent tous A la fois 
du côté de l'église; ce fut celui où 
tes trois portes s’ouvrirent ail 
commandement de Winslow pour 
laisser passer lea hommes.

Alors commença le triage des 
jeunes et des vieux. A mesure que 
les prisonniers franchissaient le 
seuil du petit temple, les gardes 
qui se trouvaient au porche sépa
rèrent les enfante d’avec leurs pè
res, comme le maître d’un trou
peau sépare les agneaux qu’il en
voie à différents marchés. Les 
malheureux crurent que c’était 
tout simplement une mesure d’or
dre et de précaution. Winslow 
leur avait dit que les familles s’en 
iraient ensemble ; ils se fiaient à 
cette promesse, confiants encore 
dans la bonne foi de ces hommes 
qui les avaient si impudemment 
trompée. Rien ne pouvait détruire 
la crédulité de ces âmes honnêtes ; 
elles ne s’habituaient pas à croire 
qu’on pouvait si souvent mentir à 
un peuple. Ils se séparèrent donc 
sans se faire leurs adieux, pensant 
se rencontrer un instant plus tard, 
sur le même vaisseau, avec leurs 
femmes, leurs mères et leurs filles; 
et cette idée de se retrouver encore 
tous ensemble tempérait dans leurs 
cœurs les angoisses du départ ; ces 
quelques jours de séparation leur 
avaient fait désirer l’exil qui de
vait les rendre au moins aux af
fections de leurs foyers........ Ils
obéirent tous sans murmurer à se 
qu’ils croyaient être les disposi
tions nécessaires de l’autorité.

Les jeunes gens furent mis à 
l'avant, distribués par rangs de 
six, et les vieillards, placés à leur 
suite, dans le même ordre, atten
dirent avec calme le signal du co
lonel pour s’acheminer vers la cô
te. Tous étaient résignes ; il ne s’é
levait pa* une réclamation du mi
lieu de cette foule; au contraire, 
quelques-uns semblaient refléter 
sur leurs figures cet enthousiasme 
que les martyrs apportaient sur le 
théâtre de leurs tortures; beaucoup 
d’entre eux croyaient véritablement 
souffrir pour leur foi : à leur» yeux, 
le serment «pi’on avait voulu leur 
imposer était un acte sacrilège. 
Mais Butler vint bientôt soulever 
une tempête dans leurs cœurs pa
cifiés, en commandant aux jeunes 
gêna de s’avancer seuls du côté des 
vaisseaux :

—Il faut que vous montiez à 
bord avant vos parents.

Tous se récrièrent :
—Non, non ! nous ne voulons pas 

partir sans enxl... Noua ne bou
gerons pas à moins qu’ils ne nous 
suivent !... Pourquoi nous sépa- 
rerf... Nous somm.i prêts à obéir, 

i mais avec eux... Nos parents ! nos 
parents !...

En même temps ils se retournè
rent pour aller se confondre dans 
les rang»,, de ceux-ci. Mais ce cri 
de leurs entrailles avait été prévu, 
et Ils trouvèrent derrière eux une 
barrière de soldats qu’ils ne pu
rent enfoncer, et devant laquelle 
il» s’arrêtèrent, protestant toujours 
avec la même fermeté. Butler cria 
à ses gens de marcher sur eux et 
de les pousser à la pointe de leurs 
armes. Oes hommes n’attendaient 
qu’un ordre semblable pour satis
faire leur haine. Ils s'élancèrent 
donc, dirigeant leurs baïonnettes 
vers ces poitrines trop pleines d’a
mour, contre qc. bras levée vers le 
ciel, sans armes, et qui ne deman
daient qu’un embrassement pater
nel I lie sang de ces enfanta coula 
devant leurs mères, devant lean 
vieux parents qui leur tendaient 
aussi les bras, mais qui, voyant 
pourquoi on les blêmit, les priè
rent de s’en aller sans eux, sans 
s’inquiéter d’eux...

Ils furent bien obligés d’obéir ; 
ils n’avaient d’autre alternative 
-quel celle de ae faire marnera 
sons lea yeux de ceux qu’ils ai
maient. Ile tournèrent la face dn 
côté de la mer et s’avancèrent an 
mouvement rapide que leur impri
maient les armes que les tn--------
tenaient toujours fixée sur

Mais bientôt leur marche préci
pitée ae ralentit, oti les laissa res
pira, On vit que c’était se lasser 
inutilement que rde poursuivre 
ainsi des gens soumis ix ur acte 
n 'avait pas été un»1 révolte inspi
rée par la colère, mais le premier 
mouvement de cœurs qu’on vient 
de briser : maintenant, dépouillés 
du dernier bien de leur vie, de la 
seule consolation qu'ils pouvaient 
apporter dans leur exil, la société 
et l'affection de leurs parents, ils 
ne faisaient entendre aucune me
nace, aucune imprécation ; ils 
souffraient seulement, beaucoup, 
mais sans faible*», comme des 
hommes chrétiens savent souffrir.

Ce qu’ils firent dans ce moment, 
en s’eu allant vers le rivage, quand 
l'ordre ae fut rétabli dans leurs 
rangs, oi^ ne le croirait pas si 
1 historieri de la Nouvelle-Ecorne 
ne l'avait pas raconté !... Pendant 
que lettre pères lea regardaient 
ï2«Irigr»fu>—ee-lee--bét;w*nt, - que 
leurs mères, que leur* jeunes épou
ses, que leurs fiancées leur jetaient 
des paroles d'amour et d’adieu, au 
milieu de leurs sanglots, en se tor- 
ilsns dans la douleur, ces enfants 
sc mirent tous ensemble à chanter 
... Et ce» chanta n’étaient pas sur 
leurs lèvres une bravade jetée à 
leurs tiourreaux, un mépris et une 
insulte impie lancée à leur infor
tune : c’était un «te de foi, une 
prière, une expression consolante 
de leur courage qu’ils adressaient 
aux âmes faibles qui succombaient 
en les voyant passer Ils chan
taient les hymnes qu’ils avaient 
apprises en servant à l’autel leur 
vénérable pasteur : accents d’espé
rance, cris résignés de la souf
france chrétienne, saintes harmo
nies de l’Eglise militante, cea cou
plets naissaient naturellement sur 
leurs lèvres, à cette heure de dé
chirement où on ne leur laissait 
plus rien à aimer sur la terre que 
leur malheur, où il leur était in
terdit de faire entendre un seul mot 
de pitié à ceux qu’ils laissaient en 
arrière... I<s soldats ne firent pas 
taire ces supplications qui sem- 
Ijjaient ne s’adresser qu’à Dieu ; 
et ce chœur de voix à l'unisson, 
iwiunsé par toutes ces fortes poitri
nes, domina longtemps tous les 
bruits, tous les commandements ; 
les anciens et les mères en furent 
consolés et ravis, les Anglais l’é
coutèrent avec étonnement, et il 
alla apprendre aux-échos lointains 
des forêts, qui devaient rester 
longtemps silencieuses, l’agonie de 
cette jeune nation. Lâchant fu
nèbre ne cessa d’être entendu que 
lorsque les flancs des navires eu
rent reçu cette première cargaison 
de martyrs.

On en remplit un, puis deux, et 
ce qui resta fut mis sur un troi
sième. ..

Les maîtres, après cela, se trou
vèrent satisfaits. C ’était pour eux 
une rude besogne accomplie : ils 
avaient enfermé lea forts, il ne leur 
restait plus que l'embarras des fai
bles.

Les vieillards reçurent aussitôt 
1 ordre de partir. Ce fut le même 
spectacle navrant ; lea mêmes scè
nes de douleur les accompagnèrent; 
seulement, leur marche fut plus si
lencieuse : il ne leur restait pas as
sez de voix pour chanter, ils se con
tentèrent de prier en silence. lia 
s’avançaient lentement, courbée 
par l’âge et le chagrin, comptant 
leurs derniers pas sur cette terre 
qu’ils avaient rendue bienfaisante. 
Plusieurs allèrent tête nue, comme 
s’ils se fussent crus sur le chemin 
dn calvaire; patriarches pieux, ils 
saluaient l'heureux berceau qu’ils 
avaient préparé à ces générations 
venues comme une bénédiction du 
ciel et qu’on allait maintenant li
vrer, comme Une mauvaise semen
ce, aux caprices des venta et de la 
mer; ils montraient aux petits, à 
leurs filles et à leurs vieilles com 
pagnes qui allaient les suivre, leurs 
fronts résignés et sans souillure, 
leurs beaux cheveux blancs, pour 
leur enseigner encore comment on 
s'achemine sur le chemin de l'in
fortune quand on y est conduit par 
le respect de son devoir et de sa 
conscience. Ces pauvre» femmes, 
en les regardant passer, «entaient 
comme de» flot» d'affection s’éloi
gner de leur vie; il leur semblait 
que leur cœur ae vidait tout à fait.

Rendus sur le rivage, lea soldats 
firent trois parte de cette seconde 
bande et ils les distribuèrent sur 
les vsissesux qu’il leur restait à 
charger. Un seul renferma des 
vieillira» et des jeunes gens; ce fut 
celui qn’on n’avait pn remplir su 
premier envoi, et eeloi-là ne réunit 
de pères et de file que cenxj qu’un 
par hasard y fit se rencontrer.

—Bah 1 se direct les bourreaux, 
l'infortune est fécjjpde, elle engen
dre les liens de la famille parmi 
Ica enfante dn même malheur; s’il 
fallait prendre le tempe de noue 
occuper à grouper tontes ees géné
rations autour de leurs aïeuls et de 
leurs bisaïeuls, on découvrirait 
qu’ils sont ton de la même fa
mille.

Après ee second embarquement, 
les vaisseaux ae trouvèrent remplis 
à pleins bords, comme on l’avait 
prévu, et même davantage; il fal
lut done de tonte nécessité att

dre d'autres voiles pour embar
quer les femmes. Heureusement 
qu’elles ne tardèrent pas long
temps à «e montrer.

Ixtwrenec avait donné ordre au 
< orp« chargé de dépeupler le bas
sin de Chignectou de s’arrêter en 
passant avec as flotte eur les côtes 
de Graml-Pré pour prendre le res
te de la population. Lee difficultés 
qu ’avait éprouvées cette expédi
tion à s'emparer des habitants 
l'avaient retenue plus longtemps 
qu’on ne a’y était attendu ; et ce» 
vaisseaux, arrivée depuis le matin 
près du Cap-Fendu, avaient man
qué d’une brise favorable pour 
franchir la passe étroite qui «’ou
vre sur le ltasaiu-des-Minee; mais, 
profitant du passage du bore, ce 
flot précurseur de la marée, qui 
entraîne tout eur son chemin, ils 
doublèrent le promontoire et pa
rurent enfin, peu d’instants après,
A l’embouchure de la Oaspéreau.

Dans ce moment, les femmes as
semblées sur le rivage erraient en 
désordre; oubliant le» choses qu’el
les avalent amassées pour l’exil, 
elles appelaient leurs maris et leurs 
pères et suppliaient les Anglais de 
les entasser avec eux plutôt que de 
les laisser ainsi languir en arrière. 
La vue des voile» de la petite flotte 
lea fit tressaillir de joie... Tant il 
•est vrai qu’il ua pas ue situa
tion ai poignante dans la série des 
souffrances humaines qui n’ait des 
degré» et de» contrastes qu’on ne 
puisse appeler heureux par l’im
pression qu’ils causent : le mal 
qu'on appréhende ?t qui n’arrive 
pas devient encore du bonheur.

lie jour était encore assez haut 
pour permettre d’embarquer tout 
ce qui restait d’Acadiens A Grand- 
Pré: c’était seulement un problè
me que de les loger dans l'espace 
laissé vide sur ces derniers trans
porte, qui quoique plus nombreux, 
se trouvaient déjà à moitié remplis. 
Ciqiendant il fallait tout amener, 
on n ’attendait plus d’autres voiles. 
On s’ingénia...

—Des compatriotes et des amis 
peuvent bien se presser un peu lea 
uns contre les autres, dit spirituel
lement Butler.

Lawrence avait prescrit à ses 
lieutenants, dans ae» instructions, 
de ne prendre sur les navires que 
lieux prisonniers par tonne i ce 
n était déjà pas leur donner du 
confort, en supposant qu’on leur 
laissât la liberté d'apporter quel
ques effete avec eux. Mais on en
ferma le double de ee nombre dans 
la même capacité, et ce fut avec dee 
femmes et des petite enfante que 
l'on fit ce remplissage. On mit 
d'ailleurs, dans cette tâche brutale, 
encore plus d'expédition et moins 
d’égards: le temps pressait, la mer 
devenait houleuse, la brume hâtait 
la nuit. En quelque» heures, le» 
rivages, les maisons et lea rues de 
GrauîTPré devinrent une solitude.
Il ne fut fait d’exemption en fa
veur de personne ; ni le vieux no

taire I»blanc, ni Pierriche, ni sa 
mèç^pe furent épargnée, comme le 
garrty la vtave a'ce était flatté. 
On ne put rester sur cette terre 
uiêuie à titre de domestique. Quant 
au notaire, il n 'aurait pas plus ac
cepté sa grâce que le père Landry ; 
il avait vingt enfants et cent cin
quante petits-enfants parmi le» 
proscrite, sa patrie ne pouvait être 
que sur le chemin de l’exil avec 
cette noble progéniture.

Par un hasard qui ne fut peut- 
être paa étranger à la volonté de 
George, la famille do la fermière et 
celle de sa iaaîtcease se trouvèrent 
réunies ; c’est-à-dire, les femmes 
avec le» deux laissons de la mère 
Trahan. On pouvait facilement 
voir une intention bienveillante 
dans cette réunion ; car cea person
nes ne s’étaient paa cherchées par
ticulièrement, et lea soldats n’a- 
vaient- pas pris plus de soins de 
ménager les liaisons et les affections 
de femmes qu’ils nu s étaient oc
cupés de laisser aux pères leurs 
fils. On pomeait ces bandes d'ado
lescente dans Ica einlxarcations, 
•online on pousse les troupeaux qui 

ee regimbent et s'attroupent dans 
a frayeur: les uns tombaient dans 
une chaloupe, les autres daus une 
autre, et les rameurs s éloignaient 
de différente côtés, quand la me
sure était pleine.

Marie, durant tout ce tumulte, 
toutes ce» clameurs des exécuteurs 
et des victimes, tous les sanglote de 
si's compagnes, resta morne et saut 
larmes ; elle sembla n'avoir la 
conscience de rien d* ce qui ae pas
sait autour d'elle et parut indiffé
rente à tout ce qui pouvait la me
nacer encore. Elis suivit paa à 
pas sa mère, comme si un licit ca
ché mais insensible l'eût attachée 
au corps de celle-ci, marchant et 
s'arrêtant comme elle, l’imitant 
dans tous ses mouvements. Dans 
sa démarche mactlinale, elle atta
chait un regard glacé sur toutes les 
scènes qui venaient frapper ses 
sens. Depuis le soir du jour précé
dent, elle n 'avait pas trouvé le 
temps, ou la pensée ne lui était pua 
venue de se dépouiller de sa toilette 
de mariée. 8a couronne blanche, 
tombée sur le champ de l'exécution, 
manquait seule à sa parure. On 
voyait de temps en temps, quand 
le vent soulevait les plis de son 
châle noir qui l’enveloppait encore 
de la tête aux pieds, apparaître se» 
habits de fête. C’était un specta
cle étrange, au milieu du boulever
sement et du deuil général, que de 
voir cette belle jeune tille errant, 
avec l’oubli de la vie et le calme de 
la mort, parée comme upe vierge 
arrachée du temple, lia vue du 
navire qui devait l’emporter, et de 
toutes ces figures étrangères qui se 
pressèrent autour d'elle au moment 
où elle monta à bord, ne la fit pas 
même sortir de sa torpeur : quand 
elle fut descendue dans l’étroit es
pace qu’elle devait occuper, elle 
entoura de ses deux bras le cou de

sa mère, et an •’» 
d'elle, eur le
avec un aeceW. , ..... ' ' 'JETS *

—Il fait noir ici ecmmê dama l_ 
tombeauI... “ -jssww ■

Cependant, l’ohaearW' allait
pas completel; il descendait .encore 
sons les ponte, par les écoutilles, ’ 
une lueur vague; les proeerite en 
profitèrent pour ee reconnaître, 
pour ae chercher entre ami», entre 
parents, pour ee compter... C’A- 
tait l’heure de l’appel dp sang... 
Oh! que cette heure fut triste!... 
Que de fois le silence accueillit cas 
voix qui nommaient le» noam ahers 
du foyer!... Ches Ses femmes, ce 
moment fut plus poignant, car el
les étaient plus divisées, æ trou
vant mêlées aux populations de 
Chignectou et des environs de 
Iteau-Rassin, avec lesquelles les ha-. 
Intente de Qrand-Prè n’avaient eu 
que fort peu de relations. Quel
ques-uns essayèrent d’aller regar
der par dessus le bord pour aper
cevoir sur les autres navire» ceux 
qui leur manquaient ; maie un or
dre sévère défendait à toute autre 
IHTsonnt que celles de l’équipage 
de se montrer sur les ponts supé
rieurs. „

Pendant ce temps-là, les troupes 
j-ici-iùJli-We ser les chemina one 
partie des bagages que les femmes 
avaient préparés et qu’elles sa
vaient pu prendre avec elles, et fis 
en distribuèrent une part à peu 
près égale sur chaque embarcation. 
Chacun dut se contenter de ee qui 
lui tombait sous la main, et beau
coup ae trouvèrent déshéritée de 
ces faibles restes de leur fortune ; 
car le» soldats s’étaient à peu près 
bornés à prendre les effets de lit 

On avsitffiispoeé des liens de fa
mille de ces pauvres gens, de leurs 
affections, on pouvait bien distri
buer à loisir, au premier venu, 
leurs habits et leurs reliques.,.., 
Dana l’antiquité, c’était un crime 
de ravir aux exilée lents péhates ; ‘ 
et un peuple morderne a pu en 
chasser tout un autre sans lui lais
ser emporter les plus humbles sou
venirs de ses foyers!...

(A suivre.)
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On demande pour l’école bilin
gue de Steelton et Ssult Sainte- 
Marie une maîtresse qualifiée pour 
Ontario. Salaire, $45.00 par mois. 
Entrée en charge, 5 janvier pro
chain. /

S'adresser à
REV. DENIS DUMESNIL, S.J., 

3 fs Steelton, Ont
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HOMMES D’AFFAIRES.
FOUR VOS IMPRESSIONS.

Le» atelier» typographique» de “La Justice” 
sont les mieux outillés de toutes les imprimeries 
françaises de la province d'Ontario.

Si nous n'avons pas eu votre dernière comman
de, donnez-nous la prochaine.

Le succès en affaires dépend souvent d’une 
annonce bien faite ; si vous faites votre correspon
dance sur un papier joliment imprimé, si voua 
présenté une carte de belle apparence, c’est déjà 
une recommendation.

Nous exécutons toutes sortes de travaux, tels 
que :

Papier à lettre. F.nveloppes, Factures,
Etats de comptes, Cartes d’affaires et 
de visite, Affiches, Programmes de 
soirées ou d’excursions. Lettres de 
faire-part, Blancs légaux, Pamphlets, 
Brochures, Factums, Journaux,.Revues.
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Ouvrage de luxe, une spécialité.

Satisfaction Garantie. Prix Modérés.

Pau*t à nos bureaux ou donner un 
coup dt téléphone : Rideau 736.

“LA JUSTICE”
*457-459 rue Sussex - - OTTAWA., * » 1
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QUARTIER WELLINGTON.
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«U»...................................... ... • • • **T

QUABTIBB OTTAWA.
Arthur Bmullee et Ourur Burine, pur British, ye know

REMERCIEMENTS
Le Ciliat» e’eet fait proprement 

battre sur le bonne k accorder à la 
*#*#agnie de glace irtiftoieBe. 8m 
pléeiacites n’ont pas été heureux.

Canadiens français d'Ottawa.
riLTEE M BU A NIQUE. * 
urtlera. Pom Cootie

141 S4TBalat Ooorgoo Permettes-moi de voua remercier vivement de l’appui
L’Opéra viendra eves Men voulu m’accorder dans la drrdàrr ékeâtiû mbrtdpak"^e 

voua Murai gré de ce témoignage renouvelé de coudante et, comme 
par le peaaé, je porterai une attention toute particulière aux besoins 
de mee commettante.

Voua souhaitant à tous une bonne et fructueuae année, je me 
eouacrb,
3 • >■ >'.’ Votre trèe obligé,

HUPUS-M. PARENT, M. O.
Commiaaaire municipal.

On annonce la venue de la trou
pe d’opéra de Montréal en février 
prochain. Du 3 au 8 février la 
troupe aéra iei puis continuera m 
tournée vers Toronto, ta pro
gramme rteervé à la Capitale n'eet 
paa extraordinaire. Il muffle de 
vieillesw: U Toeea, Le Jongleur 
de Notre-Dame, CavaBera Rneti-

Welbagiaa

M. le doeteurRH PARENT, ré
élu commtouire municipal 

lundi dernier.

A l'Motel-de- Ville
■ B ' . ir , _ _

WILLIAM
preebytérien. DaopoooBBoooooon ooooooooooooooooooQoooooua

Mme Armand Gauthier (née Hui- 
lins Lefebvre).

Etant membre ge la.nouvelle 
congrégation de» Damee dâ Sainte-
Anne de la paroime de Saint- 
Charles, Mme Oanthier a été lg 
première à recevoir Im honneurs 
de cette aaaoeiation. >*- u

OOOOOOOOOOOOOOOOOO
gé# par ImQUARTIER BA INT 41 BOBO BB. craint d’en
treprendre, malgré le travail gi
gantesque qu’elle demande, une 
pilcee de cette envergure, qui, en 
entre de aa puissante intrigue ren
ferme de la comédie à égayer toi 
plus sérieux, et aussi des choeurs 
magniflqnm. % t

Jouée à Moatréal il y a quel- 
quee- années cette pièee a obtenu 
un frf auaoèa qu ’il a fallu ta.ro-

f Ou veut mettre le docteur Pa
rent à |h tête [du bureau d'hygiène. 
Ce potie lui appartient. Jaaqu iei 
le bureau d’hygiène ne s’occupait 
paa du tout Tee qui devait l'inté
resser, et, chose curieuse, le service 
dei vidangM était soumis à la di
rection de ljjpgénieur municipal 
Il faut repérer que le commiwaire 
Parent rétahliera cea choses au 
poiut. , . .

Pendant la dernière lutte les 
candidat» Be^p(icu et Racine, tins 
par acclaiaWMn, dans le quartier 
Ottawa, ont promis 3e s’occuper 
des pavages oc la Basse-Ville. Il 
y a de quel. M. Desjardins fai
sait la même chose dans h quartier 
By, ainsi q*1'- M. lAhelle. O 
quatuor devrait insister peur que 
nos rues ne «dttht paa oubliées jus
qu’à la denrièfa heure, edmme el
les l’ont été l’an dernier.

ÎABTTEB VICTOE1A.

pour péuveir setiefairr le
M- A.-W. DESJARDINS, réélu 

, éehevin du quartier By. 
EXEMPTION PARTIELLE PE 

TAXER D'EAU A L’ “ABTIP1CIAL 
VMS COMPANY".

Quartier». Peer OeeWe
VleWti. .........................»! W»
-|----- - ...... IIS 1028
WslHsgtsn...................... 844 741

Le Fret Fr ut de mercredi inai- 
nue qu’il y a eu lUpootitiou de 
personne en, faveur du candidat 
Laverdure dans le quartier Otta
wa, parce que h vote frinçai# a 
été considérable. Ne pourrait-on 
paa dire la rtlême chose pour Im 
quartiers Centre, Wellington et 
Capital, qui ont donné un vota so
lide anglais, cqmmi toujours 1 Ces 
mesquineries n’avancent à rien et 
ne font paa de; bien à la pream ap

Muf qud-Ottaw». - ’.N

la distribution, et fl semble que 
l’administration de la troupe w 
joue à elle-même un mauvais tour 
ai elle n’y voit pM immédiatement.

Le population franca im encou
ragera sûrement l'opéra français, 
mail elle ne veut pas ae laisser im-

Mi ERNEST LAROCHE, tin éehe
vin du quartier Victoria.

publia qai se portait en Ionie à 
chaque représentation.

Lee personnes qai détirent as
sister à ces soirées pourront se 
procurer des billets à la pharms-

M. WM.-C. ROW B, tin éehevin
du quartier Dalheatie.

Lea journaux anglais sont en
ibousiessaéa <ta ,ta>jrtaioiro BUia, 
surtout quand Je vota fronçai# 
était solide colore la candidat de 
M. Booth. fomrtant.WtU boana 

levraif aavair qu* le vote

On noum honoreQUABTIBB BT.

Le Tribune de Saint-Hyairintke 
craint vraiment de Mener notre 
modestie proverbiale en continuant 
chaque semaine, depuis quelque 
temps, à publier des articles de Lg 
“Justice” sans en dire la prove
nance. Le confrère prend même, 
dans son édition du 1 janvier, B 
liberté de reproduire notre cour
rier parlementaire sur la Marine, 
et il oublie par hasard d’avouer 
son emprunt.

La Tribun* ne noua fera paa da 
peine en noua attribuant Me pro
pres articles.

QUABTIBB VgtUBOTON.
presse de ___ _____ „
français ne représente que 6,000 
sur 22,932 vote* et que M. Lever- 
dure a eu à peine 5,000 votes. La 
candidature Ellis n’était done pas 
ai populaire, appàp tant, si plus de 
10,000 peraonw 
d'aller au pol£

Le docteur ‘ 1 
non vote de

cie Thérien, en face du bureau de 
pente de Hnfl, et lea soirs de re
présentation au eontrftto de 
l’Odéon 2 fa

Ottawa-Morrlmburg
Par une majorité d’au delà 3aQUABTIBB OTTAWA

9,000 voix les citoyens d’Ottawa 
ont,approuvé la construction at 
l’entrée dans tos lirai tea de la ville 
B ■‘“"■s da 1er électrique Otta. 
wa-Morriaburg. Si un tel résultat a 
4M SMiwilli favorablement par 
mute la population outaouaim, il 
q été appris surtout avec un vif 
yUirtr par les membres du syndi
cat da Parc Iberville.

En eftt, ton aetoe cents quaran- 
te-tix emplacements de cette su
perbe localité ont prto, par h fait 
de paawqje^de ee tramway, une

En quelques minutas, ceux qui 
auront dw loti au J*are Iberville 
pamrontaa-rendre au eentre d’Ot-
tmWa to lendemain du pléhiaeite 0 

ni restait plue 
tfana à vendre e

cents vois sotte
année. Il ai
et 4,680 auJ9U. Ce n’eet vtai-

ti Itou ob-
M. ARTHUR BEAULIEU, élu 

par acclamation, éehevin du 
quartier Ottawa.

naaar un programme archaïque. 
Bon Mmes Lapalme et Penubini 
et M. Laffitte, nous noos deman
dons ee que pourra bien être la re
présentation f

11 était entendu, parait-il que 
las Contes d'Hoffman, Louise et 
Aida devaient être donnés toi 
cette année.

Le programme devra être revu 
si la troupe veut avoir du monde.

M. OSCAR RACINE, élu par ae- 
clamation, éehevin du quar

tier, Ottawa.
M. le docteur Lmaard, autrefow 

de CBunby, et aearétatre ghatitiT 
actuel de “La Sauvegarde" * 
Montréal, vient d’arriver à Otta
wa pour prendre tiutfge, t imp irai, 
ramant, du posta laissé meant pa» 
la mort du r< gretté Oeorgee-O. Mo.
"Tien connu dans la Capitale, M. 
le docteur Learord continuera toi 
auecès déjà énrégtotrûr par aMl 
prédtmMeur. ;

D tiendra im banaux au Na* 
529rue Suemx, tlléphani RL 
deau 150.

QUABTIBB CKNTBB.

QUABTIBB BIDBAU.
. .... lit M

Wellington. .
Centre. . . .
Cnpltnl. . .
Râ lut George»
By. .... .
Ottnnn. . .

QUABTIBB VICTORIA. EXTENSION DU TB AM WA Y. 
Qonrtier». Pour Os

Victor in............................871 l

litres ont
tiro1'Lès souscriptions, pong 

pflrtte dû syndicat, étaient 
tlMdg fll.000 aa montant.

ranjrdieti français sera
fehéé.i "Braonr à TOdéoh dé Hall, Ms»)

21 et 22 courant à un régal artto- eii tretoQUABTIBB DALHOUBIB. mieuxil n'eagoMo PMtkiue comme i 
vent M. W.BOWB fiançais etM. JOSEPH STOEBMAIN, élaCAPITAL. PORWARD qai vent ae]bâtir on apéeu-commiaaaire

Caporal ”. Cet-:f actes, "La
pins amples informations ■’Lm travaux de l’Ottawa-Moma-Champagne lui r. Ut» dans la ment charpentée et la dèa le prm-

Bame-Ville. J.-A. OIQNAfQUARTIER CAPITAL. à Hull.Voilà maintMMW Cutler, Ontarène de l’OdéonMOBBIFRUBO BTCHEMIN DE
Prru ae parleOTTAWAIe«rej4. de la rue

CH-Hi U distribution a été faite avet
qu'il a pe-ehoeea iutel

bliéee sur I' quaux
QUABTIBB ST.

MeVtity roll’avocat mi
prendra-1-il

! ^7 v 1 ^


